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RÉDACTEUR EN CHEF- DIRECTEUR

Tous les Bureaux de Poste reçoivent
les abonnements à la Bavarde

 ABONNEMENTS

jtYanee UN AN Fr. t%
Etranger — 18

On reçoit les abonnements de TROIS
et de SIX mois.

RÉDACTION ET ADMINISTRATION

ï»aï'îs et Province : £7, rue de
Clignancourt.

/JLyow : 3(3, .rue Thomnssin, boite place
îles Terreaux, 0, à Lyon.
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Journal d'Indiscrétions, Littéraire, Satirique, Mondain, Théâtral, Financier
J i * ,_„,, Mieux est de ris que de larmes escripre,

PARAISSANT LE JEUDI A PARIS* ET I^S ET LE VENDREDI EN PROVINCE pour ce que rire est le propre de l'homme.

François RABELAIS.

M. ï>e LATOUM

ADMINISTRATEUR

ABONNEMENTS
France UN AN Fr. 15
Étranger. ........ — * 8

Onreçoit les abonnements de UN AN,
TROIS et SIX MOIS sans frais

dang'tou3 les bureaux de poste

LES ANNONCES ET RÉCLAMES
sont exclusivement reçue

à l'Agence V. FOURNIER
a rue Confort, Lyon

à Paris, :à l'Agence HA VAS '
8, place de la Bourse
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MARCHANDDE MEDBLES

Je m'appelle Boucliarlat, je suis ®
Boucliarlat de la maison Boucliarlat
et Cie, marchands de meubles, rue St-
Anfoine. Je ne sais pas comment je suis
devenu ébéniste. J'étais fait pour ôlre
philosophe. Les hasards, les relations,
les attenants et les aboutissants de la

• vie -m'ont- Tait échouer dans une bou-
tique.

Mon Dieu ! je n'y ai pas tout perdu.
Pour qui observe, rien n'est à dédai-
gner. Durant quarante-trois ans j'ai
étudié le monde que je logeais.

Le malheur c'est que je suis vieux et
que je ne puis plus profiter de l'expé-
rience. Avcuez que l'expérience est une
chose bête : on ne l'acquiert qu'en
vieillissant et une fois vieux on n'en a
plus besoin, on dira : mais ça s'enseigne
aux jeunes. Non : les leçons des autres
ne vous servent pas, — c'est bien heu-
reux déjà quand vos propres leçons

-vous profitent.
Aussi, tenez, j'ai vu mon neveu se

ruiner. Il aimait une fille d'opéra — une
de ces ïilles ne connaissant rien et par-
lant sur tout; une parisienne élevée par
Mme Cardinal : ingénue et rouée. Elle
l'a grugé, le pauvre — somme je l'aurais
été par une fille en mon temps si je ne
m'étais pas trouvé marchand do meu-
bles. J'avais offert un mobilier — un
prince fit de même: il arriva qu'on vient
l'acheter chez moi, je le vendis, puis
touchai l'argent — pour ne pas frustrer
mes associés — mais je compris la per-
fidie des femmes. Mon neveu n'écouta
point mon histoire : il est décavé. Mais
•ea le console, il n'est pas le seul.
'* C'est au point de vue de la passion
que le métier a du bon. Et je me suis
dit souvent qua Ton pouvait juger la
femme à son bois. Dis-moi en quoi sont
tes meubles et je te dirai qui tu es.

Je n'ai pas beaucoup fréquenté les co-
cottes — mai j'ai eu leurs visites. Je les

ai _5»kïjoyôes dans mon bureau. Elles
onUaSy^ïit laissé après elle une vague „
odeur de poudre de riz que mon jeune
commis reniflait voluptueusement. Moi, \
je n'avais pas l'air troublé : quand on
«s'appelle Boucliarlat et Cie, on ne renifle
plus.

Tenez je m'amuse quelquefois à feuil- :
leter mes livres. Toute la vie du siècle ;
est résumée dans ces devis de chambres ]
à coueher, de salons et de boudoirs. Je ,
vois des noms propres — des noms ,
d'hommes connus — jeunes officiers et
vieux colonels —-des célibataires et ,
des gens marié'. Il y a le devis dun .,
petit hôtel près du parc de la Tête d Or ,

' à Lyon et celui d'un boudoir des Champs- <
Elysées. Je suis presque le tapissier de ,
Cythère. Et il me prend quelquefois <
l'envie de metlre de* panonceaux, si- s

• mulant des carquois, au faîte de ma bou- ,
ttque, avec cette enseigne en lettres \
d'or sur la porte : <- fournisseurs de

, S. M. L'Amour. » c
En voici une — je ne veux nommer <

personne — que j'ai meublée douze «
fois Tous les ans on la saisit et tous c
les ans elle fait sa vente à l'hôtel Dr ouot. j
Ah! chez elle, les punaises n'ont pas le c
temps de s'ennuyer. J'ai une cliente,
rue Feirandière, qui me .commande ]

'. trois canapés par an. C'est étonnant ce s
que cette femme là en use. Un par sai- j
son ; l'été elle va aux eaux. Une blonde t
m'écrit que « ses chaises ne sont pas r
solides.» J'ai remarqué que ce repro- ,
ehe m'est toujours fait par des cocottes
,ou par des jeunes mariées. Il faudra — .f
mon associé et moi — que nous cher- 1

'Chiens un modèle de chaise pouvant (
résister aux assauts de la vertu qm se \

défend. I
Bien drôle! Bien drôle! que ma pro- t

fes&Aon. Je reviens à la variété des bois, [ i
et Jà dessus j'ai quelques notes éparses : j
dans ma cervelle.

Le bois blanc ne s'emploie plus à Ja £
ville. Quelquefois, cependant, une fille t
séduite se met ch<?z elle, elle achète r

une table et un buffet en sapin, ça fait
le compte avec le lit de fer et deux
chaises de paille. Il y a de la vertu là-
dedans et de la douleur aus-i.Jenny
l'ouvrière ne se sert pas de bois- blanc,
je ne la trouve nule p-irtsur mes livres.

A moins qu'elle ne s'appelle Clara,
Paméla, ou Fatma. Depuis le temps de
la vieille chanson, elle a pu changer de
conduite et ne pas se contenter que de
ce qui lui vient de Dieu.

Après le bois'bianc vient le noyer, ça,
' c'est un bois honnête. Il est sombre u u
peu, mais il appartient à la classe labo- [
rieuse ; le bourgeois le dédaigne, l'ou- '
vriar le recherche. C'est le bois des
épouses du peuple. Leur rêve : avoir
une armoire à glace en noyer. Les pari-
siennes sont folles des armoires. Je me
demande pourquoi, elles qui n'ont ja-
mais du linge à mettre dedans.

Le noyer ne meuble qu'une pièce : la
chambre à coucher.

Mais voici que nous côtoyons l'aristo-
cratie. L'acajou paraît. « C'est un bois
bête, dit Murger.tout le inonde en a ! »
Il est devenu banal à force d'être de-
mandé. Quand on n'a pas les moyens
d'avoir mieux on se contente de ça. Le
premier amant que l'on a paie de l'aca-
jou, on s'estime heureux et on le trouve
beau, on lui jure de l'aimer toujours.
Serments d'acajou qui ne sont pas pla-
qués sur chêne. Ça se fendille, çà se
ternit, ça se casse."

Et, alors, on s'éprend du monsieur au
palissandre. Celui-là est l'homme géné-
reux dont on dit : « C'est mon type
chic. » On en parle srix amies qui en
crèvent de dépit. Quand on perd une
voix comme ça en a le droit d* pleurer.
Je ne ui&pas ça pour Louise C..., chante
du palissandre. Le palissandre a une
odeur voluptueuse. Il grise. Celles qui
habitent là dedans boivent, du Champa-
gne.

L'ameublement se compose d'un sa-
lon, d'une chambre à coucher, d'un bou-
doir et d'une chambre d'ami. Oui, avec
le pabssandre il y a toujours une cham-
bre d'ami, c'est p^ut-être pour recevoir
l'acajou qui ne vient plus ou le thuya
qui doit venir.

J'ai livré beaucoup de meubles en pa-
lissandre l'année du krack. J'ai remar-
qué que les clients me payaient avec de •
l'or qui sentait la fatigue. Epiciers qui
jouaient aux grands seigneurs. On trom-
pait la petite femme dormant dans le lit
de noyer, avec une prostituée quelcon-
que ne dormait jamais dans son lit en i
palissandre.

Mais voici le thuya. Beaux meubles, :
sacrebleu ! c'est rare. Les gens qui j
viennent me demander ça descendent ,
de voiture, C'est toujours madame qui
commande. Monsieur acquitte. Rien
n'est trop cher, rien n'est trop beau. Je '
suis en face d'une coeotte haut cotée, i
Qui sait ? peut-être qne cotte princesse
avait, au début, un simple lit de sapin. 1
Drôle de. chose. Ça me rappelle un mot f
de Ida Ténor jjà Juliette la suàve| —
Comment, disait Ida Ténor, ' as-tu fait •
pour transformer tes meubles de thuya.
— C'est bien .simple, répondit Juliette
la suaves « j'ai longtemps f ot'.é ! » Pa- 1
rôle pleine de profondeur. Comme ébé- s

niste, je n'en saisis 'même pas le fond, c
Après tout c'est peut être du mélange
de la laine avec le cobalt.

Du thuya j'en ai livré souvent — je
n'en ai pas été payé toujours. Il m'est r
arrivé de trouver plus d'une fois de l
nouveaux débiteurs pour solder ma <j
créances. Dans le monde, l'amant qui r
vient paie aisément les dettes de l'amant
qui s'en va. U reprend la femme avec ,
ses hypothèques. Elles sonU'ouvent cou-
vertes d'hypothèques les femmes qui
logent dans le thuya. ,

Engéuéral, elles n'ont qu'une pièce
ou deux meublées de la' sorte : la
chambre à coucher de monsieur et celle
de madame. Car, la plupart des grandes
cocottes font deux lits, ce qui m'a tou-
jours chiffonné , où travaillent - elles
donc, alors?

Les femmes de thuya ont un salon
Henri II; une salle à nunger renais-
sance, un boudoir japonais, un salon de
jeu Louis XVI, car, on joue presque
toujours chez elles. C'est rarement l'a-
mant payant qui fait retourner la dame
de cœur.

Le thuya n'a pas dit le dernier mot
et voici le bois de rose; Effluves des
forêts vierges. Ce n'est pas joli, mais
c'est cher. Je n'en n'ai jamais livré que
trois: un pour une cantatrice en vogue,
U'4 fcïjtrè pour une dame dumonde dési-
reuse d'au pied-à-terre que son mari
ignorerait; le troi|V.|me? pour la fille de
la concierge d'en face." '

J'ai appris, depuis, que la cantatrice
a\âit cédé son mobilier à son mari et
qu'en revanche, il la battait généreuse-
ment, &)> tient toujours' les premiers

•

emplois au théâtre et son mari tient
toujours le chandelier à la maison. La
dame du monde a été surprise par son
époux. Voilà comment : Le mari était
l'amant d'une Nanadont l'amant de sa
femme était aussi l'amant. Li mari veut
demander raison à l'amant de sa femme

' de ce qu'il était, l'amant de sa maîtresse. '
Il entra de nuit, surpris les deux êtres j
couchés — toujours dans le thuya —
crut que la.femme était Naoa, rejeta le
drap au pied du lit et vit sa femme. Il

s respira; un instant il avait cru qu^ i,
\ Naua le trompait. Il tendit la main à
d son rival étonné, s'excusa fort de l'avoir
j troublé dans son repos : «. cher, par-

donnez-moi, on m'avait dit que vous i
étiez l'amant de ma maîtresse, et je vois,
heureusement, que vous n'êtes que &
l'amant de ma femme !

Et il sortit plus calme qu'il n'était
venu.

La fille de la concierge a vendu son j,
mobilier à l'hôtel des ventes; à la suite §
d'une petite vérole qui l'a déligurée. fi

Vous le voyez ma vie est pleine d'à- L
necdotes. Chaque facture me rappelle ij
un événement mondain. Je sais pour- n
quoi tel député, a accepté de présider a
une soc été véreuse : pourquoi lajoli e g
madame une telle -trompe M. un tel ?' s
Jasais d'où vient que tel père passe g
avec les cheveux blancs, car je fournis T
le fils, on me. fai,t, des billets à ordre p
avec des billets doux, c,

Où aller-vous chercher le. roman con- C
temporain'Ml est dans mes livres. Par- il
courez-les, vo;is y trouverez des scènes k
que Balzac n'eût jamais rêvées. n

Ainsi, 1 empereur ne..,.. Au fait ça ne e!
vous regarde pas! j'ai été payé. W-

il

I/ALIIMCI M U BAVARDE

Nous publierons, cette année, l'A 1 -
manuch de la Bavarde. Il est destiné à
un succès colossal.

Il contiendra un article des treize
rédacteurs de la Bavarde : MM. L.
d'Asco, E. De.-clauzas, Duvergier, L.
Massin, Do/say, de Lalour, de Saint*-
Savin, J. Sabattier, J. Vezon, M. Me-
phisto, E. Délions, Daubruck, Nestor.
En outre, ce sera l'attrait principal de
cette magnifique publication, il con-
tiendra tout le premier numéro de
notre journal, aujourd'hui complète-
ment épuisé', et d nt les exemplaires se
sont vendus jusqu'à 30 fr.

I! contiendra aussi des 'portraits-
charges de nos plus pschutteuses demi-
mondaines.

Il n'en sera tiré qu'un certain nom-
bre d'exemplaires, qui seront envoyés, -A

franco, contre un bon de poste DE
1 PSANCS, bons qui sont délivrés clans
tous les bureaux de poste.

Prière à nos lecteurs de nous faire
parvenir, dès aujourd'hui, leur adhé-
sion. La listé des envois' sera close au
chiffre de 500. . ;

Avis à nos correspondants.

Nous leur demandons pour l'Aima- ]
nach, une petite revue spirituelle de
leur bicherie locale et nous les prions <
de nous faire parvenir les photogra-
phies des principales horizontales. i

Les demandes pour l'Almanach s'e- 1
lèvent déjà à 200. ' •
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LA ROSE VERTE
A M. Schwartz.

F adore les riches étoffes,

Je chante les chaudes couleurs, . ;

Mais je n'invente que des strophes ;

Maître, vous inventez des fleurs.

Dérobant les secrets à Flore,

Sous nos sombres deux attristés,

Vous entr'ouvrez, quand vient l'aurore,

Vos serres — palais enchanté, !

Vous savez les métamorphoses i

De lotis les avrils triomphants j

Ainsi, vous mariez les roses

El les roses ont des enfants. .'

Qh ! quels sont les semis étranfjes

Que vous jetez dans tws sillons ?-

Dites, sont- ce des ailes d'anges,

Qa des ailes de papillons ?

.... J'ai fait un rêve inaccessible.

0 Schwartz, ô géant, moi, lenuin,

Je veux 'voir fleurir' l'impossible

Parmi l'éternel, féminin.

Et mon âme, toujours ouverte,

Cherche la nuit, cherche le jour.

Plus rare que la rose verte

Un cœur de femme plein d'amour.

KARL MUNTE.

l LE

• PETIT ROï IliflN
t

Il me fait pitié, ce petit roi. U est
i jeune, il est beau, bien fait de*sà per-
3 sonne et amoureux des femmes. Il sou-

haiterait de chanter des sérénades sous
• le balcon de Dolorès, de courir de nuit
i .le guiledon, de guetter les fronts bru -
 nis cachés, sous l'éventail, de s'entendre
' appeler par les fines aux bouches de
i grenade fleurissant derrière les jàlou-
' sies. Il voudrait, comme un héros de
i Musset, faire damner les Alcades du

Tolose au Guadaleté, mais il est roi. Il
porïedans cette main toujours p-rête à
chiffonner des mautilles la boule de

• Charles-Quint. L'épée du Cid lui bat les
flancs. Quand il ouvre quelque joli vo-
fumo fait de rondels pour la beauté, des
ministres viennent lui rappeler qu'il
est l'héritier de Castillo. Il s'ennuie au
milieu des courtisans del'Escurial/mais
il doit sourire quand même. Il faut que
brreine Christine ignore que son cœur -
pst à sept lieues de là, dans ce château
de la Granja que construisit Philippe V.
C'est à la Granja qu'il voudrait vivre ce
jeune premier de la coméde royale. Il
est fou de ce coin de l'Espagne d-.mt
le petit-fils de Loui?XIVfitunVersailles
en miniature. Il se souvient peut-être
des sermenis échangés au bord du
bain de Diane ; il se rappelle le
baiser qu'il vola près de la fontaine
Latone. Tout ce château est l'évocation
de la ville du roi soleil. Et ce prince
amoureux rêve d'y .-rencontrer sous les
allées ombreuses, datas ce paysage d'as-
pect si singulier, une Lavallière qui
aimerait le roi pour l'homme.

Mais la politique a des nécessités
cruelles. Il faut faire son état, rude
labeur. Je le crois pardieu bien, le mule-
tier qui chante que le roi lui porterait ,
envie s'ilconnaissait son joyeux métier. '
Accompagner ies belles mules vètaes
de laines écarlates, faisant tintinabuler ,
leurs clochettes, s'arrêter pour les faire
boire au bord des fontaines où viennent !
puiser l'eau ces flores castillanes qui
ont gardé dans le sang la pétulance £

Jihaude des Maures. Echanger des 'coin- ^
plfments sur la mantille et des bonbons
à la vanille; -c'est la vie, la belle vie
insouciante et joyeuse. Mais le muletier i
n'a pas de nom. Il traverse son pays, g
mais ne traverse .point l'histoire. Le roi I
d'Espagne s'appelle Alphonse XII. 11 t
lui faut, entre deux soupirs, complaire s
à ses-puissanls' voisins. Et le voilà voya- c
géant, lui le jeune homme avide de r
plaisirs faciles, avec une suite nom- é
breuse qui le surveille e» l'épie. Il est fc
le prisonnier de sa grandeur. Il a la s
puissance mais celte puissance est une n
camisole de force.

Et voilà pour j mi je te plains, jeune r
roi, moi qui aime ma mie ô.gué et qui d
lui donne librement des bous baisers d
au clair de lune, q

* a

Quand il a quitté Madrid, l'Europe *
s'est émue, où va-til? Il est. allé non 1
au hasard de sa fantaisie, mais où ses <I
courtisans le poussaient, Entre temps, c
il a bu à la France. Le voilà à Berlin et s;
Bismarck le coiffe d'un casque de t(
uhlan. U passe la revue des troupes E
allemandes dans ce costume que por- Pr-
iaient les espions de 1870. C'est un grand D
honneur qu'on lui fait. Strasbourg peut ^
.-être fière : le régiment dont la botte
J'écrase a le roi d'Espigne pour co- a1

lonel. P]
Cest de la haute diplomatie. L'E«- cl

pagnol voudrait bien ne déplaire à per-
sonne. Son toast à la France était pres-
que un contrat. 11 arrive à Berlin; il
donne un coup de canif dedans. G''nst „i
un infidèle, voilà tout. Son cœur de sou- f
yeraip. va de la blonde Allemagne à la ,
brune France. S'il pouvait être l'amant fi
de celle-ci san , cesser d'être l'amant '
ne colle-la : Il y a des amours qui rap- K
^Orient. Le roi d'Espagne y songe. On "
ne s'appelle pas ^.lphensp-poiiïîri.rvî, , 1,

Il s'f st déguisé en colonel de, uhlans <i
— comme il se serait déguisé en amiral <\-
sitisse. Puis la cour d'Espagne a l'indu- ^

tùde du casque. C'est un travestisse-
ment pour le prochain bal. Malheureu-
sement, je crois fort que ce sera la
mort qui conduira le cotillon. Les
Krupps feront l'orchestre et les Gras

! répondront aux Dra)ser, on dansera des
polkas macabres sur les rives du Rhin,
ies bataillons tourbillonneront dans des
valses sans fin. S. M. Alphonse XII sera
delà cérémonie; les bals sont de son
âge. Il reste à savoir si S. M. conservera
le costume ou'elle portait à là revue

i prussienne. Etre uhlan ce n'est pas peu
de choses. Le descendant du Cid se-
rait-il assez descendu pour faire le guet
au coin des bois, — comme son parent

J
Don Carlos qui faisait le guet au bord
des routes. Portera-t-ilka longue lance
barbare? Sommera-t-il'les mair'es de
rendre leur village? Fera-t-il brûler
les fermes en France, et fusiller en
France les patriotes français ? S. M. Al-

c phonse XII volera-t-elle des pendules?
Sire, i! est redoutable l'habit que vous

" avez revêtu. C'est un peu la robe de
J Nessns. Çabrûh la peau, ça se colle à
1 la chair, ça fait hurler, mais ça ne s».
I quitte plus.

***
; J'étais à la gare du Nord, jeudi. Et
, j'auraisvo du que le train royal déraillât
[ J'aurais préféré savoir ce gamin broyé

sous une machine qu'écrasé par les
sifflets. Je le vois encore entrer, sou-

; riant, à coté de M. le duc de Fernan-
Nunez. Il semblait heureux, heureux

\ d'être j-une. heureux d'êfre.r ?che peut- '
être — le malheureux — heureux d'être
roi. Il allait voir Paris, on lui avait
promis de belles fêtes. Encore des ré-
giments à passer en revue. Un casque,
de dragon après un casque de uhlan.'
U se sentait loger, planant, la toute
puissance se dessinait, elle était vi-
sible. Il dominait cette- foule de toute
la hauteur de la renommée de Charles-
Quint. Les murs étaient tendus de
velours grenat — réminiscences du
camp du "rap d'or. Les courtisans at-
tendaient, inclinant leur échine flexible.

Et soudain un coup de sifflet traversa
l'espace.

Froid, sec, brutal, aigu. Et le roi se
sentit touché en plein cœur. Le sifflet
c'est la plus terrible des balles. La
balle emoourpre de sang; ce sifflet
l'empourpra de h >nte. Tout son orgueil
s'écroula aussitôt; il redescendit sur la
terre, il se sentit petit, mesquin, di-
minué.

La clameur s'affirma. Ce fut un feu
de peloton de coup de sifflets. Ce roi -
fut reçu comme un comédien qui ne
sait pas son rôle. Puis, un immense cri -
d'abord confus-, puis plus distinct, ;
ébranla les voûtes de la gare, et fit
trembler les vitres du carrosse. Le
peuple crtait: Vive la République et
vive la France !

Le jeune roi sentit alors peser sur )
son front le casque de uhlan prussien.

 (
S*

Les fins, les diplomates, ceux qui *
rusent et qui dupent, ont- blâmé ces s

sifflets. Paris a manqué de convenance • c

Pans n'a montré ni courtoisie, ni poli- c

tasse. Soit; mais Paris a prouvé que le s

sentiment de la patrie n'est pas éteint q
en nous. Ces sifflets sont le premier £
réveil audacieux de cette nation qu'on *
disait vaincue. La République n'a pas
besoin de l'amitié des rois. La France b

soulage Murcie, mais- se moque du roi d
qui gouverne Murcie. n

Elle donna son or à Ischia, mais elle ¥
regarde dédaigneuse , Humbert le roi se

d Ischia faisant le pèlerinage politique L

de Berlin.. Des alliances! on sait ce a '
qu'elles valent. Puis ceux qui viendront y
a a République lie feront par besoin peut Q
être par amour, jamais : Si la Russie hi
lait briser pars.es généraux les verres m
qui nous ont porté dts toast* cW ^
qu ehe a confiance dans notre bravoure P 1
c est qn'elie a-besoin de notre sang On «

vtXl?
 etCS la.h,berl è pour les autres, r

lit c est encore a la cigale que les four- P£

mis viennent demander l'aumône • 55
Donne de for, donne des hommes! Et a £
la brance donne toujours m

avecMŒ
 com

P'«>mis nos relations de

mouvéàFS
; Mn

 >pas '
 llouy avons 4

piouvo a 1 Espagne qu'on ne venait D#S ?

Vive 1 Espagne ! gj

*% ' cr

Mus saitril bien ce que. valent les ff
alliances, ce «amin dont les hasards ont R
tait un roi? Il préfère certes à l'union te
de deux peuples, l'union de deux cœurs, la
il est roi d'opéra comique. Il ne peut en
pas s imaginer que les décors de son ln
Irone ne sont pas en carton. Il est fri- M

vole ; jj aime ies plaisirs. Je gage qu'il fl
aune mieux le duc de Sesto qui lui fa if *
des conquêtes que M, SagaMa qui lui | e'
fait des lois. Pauvre petit Bourbon ; il '^
ado.tfl les 'sucreries,, sa seule, pa?sio" u ,

l\ c'est ' le sucre d'orge. Bourbon rime

a ayee bonbon. Et on, l'oblige à s'gner des

s chose»! qu'il ne comprend point. Son

g .royaume se soulève; il fait des confi-

s tures.C est de la groseille il voit rouge.
, i Alors il donne l'ordre de fusiller les
^ i rebedes — mais il le fait galamment, en

prince bien élevé. La main qui signe

n cet arrêt de mort r st musquée. Il songe,

a parfois a plaire à l'Espagne, mais il lui
est beaucoup plus doux de plaire aux

a Espagnoles.

. Nous avons cru siffler un roi et nous
t n avons sifflé qu'un jeune premier.
t N'importe, ces sifflets-là ont porté loin,
1 on les a entendus à Berlin, et aussi à
i Metz et aussi à Strasbourg. Il ont fait
i trembler le vieux roi, et ils ont réjoui
. ceux qui, à la place des trois couleurs,
t voient flotter l'aigle noir à deux têtes.

En rentrant, le jeuce prince va son-
i ger a la vanité des choses d'en bas et
3 les clameurs vengeresses d'un peuple
: insulté lui- feront comprendre pourquoi

Charles-Quint.au sommet du triomphe,
i troqua le manteau des rois d'E paonne

peur lé.jsihce des moines de Saint-Just.

E. DESCI.AUZAS.

fl SILHOUETTE-

u- i&'uue raeEHi-JAiondaine

ux c

re MADELE I NE-CONCERTS
ut '

La seule Madeleine du demi-monde.
n comme son homonyme rousse, elle ne' se
t'a re¥end Pas - La contrition ne la touche
j_ point, non plus la grâce. E.Ie êtit péjhe-
te resse de tempérament, elle pèche. Elle
S- ?, a ^pendant que dix-neuf ans; l'âge
le d or, 1 âge tendre. Si jeune et deux fols
,u mère. L'amour était sa vocation ; le mal-

t_ heur cest sa fécondité. On ne joue pas
aisément les filles Elisa quand on e.*t la

~ mère Gigogne.

Vous connaissez bien Madeleine. Ce
n est pas à elle que l'on chante : « UMé*

f leme mets ton bonnet! » Non, Madeleine
" a un chapeau, un chapeau à rubans qui
f lui sied très bien. Il a des bords qui res-1
 semblentà des ailes. Et c'est ainsi au'il
' prit son vol jusqu'à Grenoble.

i- 1„°
U1

^y° lià d,e ça Saques années. Made-
leine fila sur la ca itale de Royannais. On
appelle les habitants de cette province des
brûleurs de loups. Elle se dit que pûkïcm'on

l les brûlait elle les verrait et le plu graniî
6 désir de toute fille sage est de vohï I
,' Il faut dire que .son existence à Lyon
'{ n avait rien d'agréable. Son beau-pèrï
l l'ava.t m,*, dans la nuenee, elle ré'?

t
 d U

r^ f
raant

rqUi la
 Wm ^ns l'acajou

Bref, a Lyonnaise Ûla à 'Grenoble V
ne fa.saii pas le bonheur de son t onmS
femme de mère Elle lui , xpliqua q" , l
destin l'ex.geait L'habitude ûh^M
mili-u des cho-és fragiles ^m«i c U

série. Son smour avait quelque SuoZ «S
. ces. porcelaines rares qu'il ne f .,i
! chahuter. Elle eut beau écrive Jf'ZT^
, sur. son cœur. 11 se trouva dl \l . f 8 " ! '
: Qui lui prouvèrent qu'ilîîut cm i " "H^
. de circonsp clion avec son car , ] "
j vecsafaienee,, '

 U
'u l!UiA-

G-Î fut un carabin oui im ntr, ;> >''
bre. Vous vous rtoff déif v, S ï^

d'amoarscandaleux.EtS;.,
 n;U

''
e
"

me liriez cette «ttaiSf"^
Monnier qui s'annel le rv? ° '' i!ri,1,>'

La bonne de 1 Arasée- e
 S

? "^
avait exigé eue VéiaèLtm al^'l auta

* l àul, dormez-vous?» - « P)ls enc0l ,e À
Virginie!^ . Paul à quoi pense*-vo USV»

r,i,".Pf
l
\
Se

'
 Vil

'8
inie

- «ue Je dois me mfr
parei à la licence. » - «Soufflez ht ml
délie, Paul! » Et deux souffles rétfu'liifë
agitaient seuls le silence do cette cUjûHlflS
niona>tique, portant ve:s le ciel le S«ffi|
de cas âmes vierge. '

Comment cette union' »ihi!ista-Serom»if
elle? a cause d'un troisième p»! f
Un amant dies-vous ? que nemii 0 Irot
siôme ëlait d'une maigreur épouvan ta»] .
nenque des os. Ses bras s'agitaienraVefe Ci
craquement. H fixait effro.yabieœell 1«
yeux vides sur es deux cour n ri -w-^
fe squelett» d'études. llfaiS ,; ?#*«
deleine. Elle n'eut pas été c, ,'* -; ,a ~
tendrela moraanle^-âllleriWS,]f^
laite disant à sa maîtresse • « v f„"u--je-
çhabgne un jour! » Cet nommai»
lai- donnait des frissons. Elle k mm f. e '
Madeleine qui a t-mt nwr tiot ^ - >1' car

^
Vtf

"te. >i Dieu qu'il &&WMBi
, un llavrais et le tUe a\m «|<>gg
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voisin. Le fils du budgetivore était essen-'
tiellement vadrouilleur, elle préféra l'au-
tre, un homme sage qui savait pointer:
le roi de la cible.

Mais il y avait à Lyon une vieille mère
qui s'inquiétait. Elle *e tenait ce raison-
nement qui prouve un grand bon sens :
« Ma fille est seule, or il. n'y a.jamais de
fille complètement seule. La nature a hoiv
reur du vide, même la nature de Made-
leine! » Elle écrivit à la belle de revenir.
Elle était bien à Grenoble, elle resta. Heu-
reusement qu'il y a France des juges et
des commissaires de police et des gendar-
mes qui vous font réintégrer le domicile
conjugal et légal. L'autorité militaire la
rendit à l'autorité maternelle.

Seulement, quand une fille a goûté de la
liberté, la cage n'a plus de saveur. Elle ne
nourrissait plus qu'un espoir : répartir.
Elle déménagea petit à petit et dernier
meuble, elle s'enleva. Où était-elle ailée?
Lâclu-z un tourtereau ei il retournera vers
sa tourterelle. Elle avait quitté la cage de
sa mère pour retourner dans celle de son
amant. Une cage vulgaire que la volupté
dorait.

Gomme il fallait gagner sa vie, elle entra
dans un tir-salon. Elle apprit la à manier
ees armes. Et, par ce temps de clémence
qui court, je ne voudrais point qu'elle fût
ma Marie Bière. ,

Elle vise juste — son amant aussi. Elle
est mère. Le père du Bébé retourna dans |
ses foyers, il la laissa mère encore une j
fois. La charité reçut l'abandonnée. Le ,
demi-monde a été souvent représenté dans .
les longues salles aux lits froids. Que de j
petits êtres ont été oubliés là par celles
qui sont, aujourd'hui, les orgueilleuses ,
reines du demi-monde: femmes sans cœur, i
qui ne seront jamais des maîtresses n'ayant ,
jamais été des mères. E'ies n'aiment point; j
elles s'amusent. Elles sont avides de luxe,
de plaisirs, de fête; elles sont avides d or, l
elles se vendent, voilà tout. Elles étudient L
la mimique de la passion; elles sont les e
comédiennes de l'amour; elles font la pa- s
rade dans leurs boudoirs. Et si du moins s
ces femmes étaient des femelles, mais non, g
elles sont encore au dessous. La femelle d
allaite ses petits, les lèche et les "réchauffe, g
Il n'y a que ces femelles-là pour les aban-
donner sur une place publique a la charité r
des passants. r:

Mais j'oublie Madeleine. On dit qu ell, à
compte présenter ses enfants â leur père ti
qu'elle va s'embarquer pour le Havre, on d
ait qu'on l'attend â Paris, on dit qu'elle
attend l'héritage du grand-père, ce diable
de grand-père ne veut pas mourir, cepen-
dant Madeleine est pressée.

Elle est encore en âge de faire des con-
quêtes. Elle a dix-neuf ans, une* taille bien
prise, elle sourit adorablement, ça fait- un
petit collier de perles dans l'ecrin rose des
gencives. C'est une ribaude par exemple. f(
Elle boit affreusement. Comme le héros Q
des .contes d'Hoffmann elle noie son cha- y ,
grin dans des coupes..

Elle a bu à la brasserie de Genève, aux ï(
Beaux-Arts, à la Perle, au Lycée. Elle est jr
revenue au Concert. Au fond c'est une *r
bonne fille, croyante. Elle n'est fidèle qu'à j (
Dieu: elle ne manque point les messes A
des fêles. Cependant «lie le trompe quel-
quefois avec Satan, par habitude. Elle de- ,
mande à Belzébuth de lui tirer les cartes, j*
Je ne serais point surpris d'apprendre 9

l

qu'elle va au sabbat dans le costume que :^
l'on sait sûr un manche â balai. Elle doit ï .
être drôle — di ôle comme la petite femme }
nue que Falero dessina sur un tambour j~
de basque. ^

Madeleine, loge chez une sorcière. ™
Ce sont des péchés. Mais qui de nous P;

est impecciable. Songez, mes frères, à la
parole du Christ — le dernhr amant de
Madeleine — « que celui qui est sans te

péché lui jette la première pierre. » Je &^
vous jure que ce ne sera pas moi ! c?

Nestor ^n
dl ;

P.-S. — On nous anuonce que Made-
leine a quitté les concerts. Où vat-elle ya
Où va la brise qui passe? Sait-en jamais „ e
quelle route prennent les vagabonds qui ^
n'ont d'autre guide que leurfantaisie.— N. „u

so
_ _—„  -—Ufcfc- . 

COMPLAINTE AMOUREUSE' -
à Victoiine

Charmante jeune fille, aimable blanchisseuse.
Toi qui blanchi mon linge ainsi que mes cheveux,
Quand verrai-je cesser cette humeur trop it-

| cheuse.
Qui refuse toujours de répondre à mes voeui.

En voyant onduler ta taille gracieuse,
Je voudrais te serrer dans mes bras amoureux,
Et lorsque tu souris, gaîment malicieuse,
Je voudrais t'embrasser ; tu dis : non, c'est

| affreux.
Ta dois savoir aimer, 6 ma belle charmeuse:

Veux -tu que nous allions dans la forêframeuse.j
Où s'aiment les oiseaux 1 — Tu me réponds >

| assez!
Grâce à toi, sur mon front une ride se creuse, |

Tu peux me rendre heureux sans être malheu-v | reuse,
Aime-moi donc un peu ! - Mais tu dis, repassez

MlCROBIH*H«.

 _ ,__

PORTRAITS AU FUSAI»

PAUL BERTNAY
On dit • le gros Bertnay. On dit même :

le puissant Bertnay. Puissant, ça flatte.
Orme regarde pas son ventre et on croit
à autre chose.

M Bertnay, le journaliste, est le second
de M Breynat, le conseiller municipal,
il n'y a pas plus de lettres dans Bertnay
aue dans Breynat, et ce sont les mêmes.
Pourquoi a-t-il changé de nom? Je nen
sais rien, et Bertnay ne le sait peut-être
pas davantage.

Bertnay est une force à Lyon. Il fait
trembler'les acteurs. C'est le Théophile
Gautier de l'endroit. Tsbarin redoute sa
férule. Un jour, pour mieux frapper, il a,
mus la latte de Guignol et s'est affuble du
faux-nez de Polyte. Il n'a pas même épar-
gne les cariantes bozons. Tout pour l'art.
Il ne fait pas de compromission. Il lui iaut
un entresol indépendant, à défaut d'un
premier. Le Courrier de Lyon ne lui suffit
pas. H a tout l'étage au Lyon-Charbonnière.,
Les malheureux voyageurs du chariot de
Thespis n'osent jeter que timidement les ,

' yeux sur cette gazette. Elle n'est couleur
;rême — la traîtresse — que pour mieux
rttirer les chalands. C'est du fiel qu'elle
distille. M. James le dit et Mme Antonelli
t'assure,

Il n'y va pas de main morte, le fougueux
et brillant chroniqueur lyonnais. Il con-
naît le cahier des chargea, mieux que, M.
Dufour. Il est la mouche du coche artisti-
que. Il bourdonne et finit par se convain-
cre et nous convaincre qu'il fait aller la
machine et les machinistes.

Il écrit bien ; on peut citer le fait. Une
bonne plume est chose rare à Lyon. Il
est primesautier et d'une frivolité sé-
rieuse. Ce diable de style qui a l'air de ne
pas y toucher, touche à tout. C'est plus
que français: c'est gaulois.

Au Seize-Mai, il fit uns brillante cam-
pagne. C'est un rude polémiste. Les hom-
mes de la réaction ont crié sous ses coups,
aujourd'hui il est taxé d'être réaction-
naire. II a reculé ? Non ; ce sent les autres
qui ont avancé

Il s'en moqu» un peu. Il s'assied au
Uiâtre dans tout son fauteuil. Il suit la
pièce avec ses gros yeux à fleur de tête.
Quelle drôle de chose aussi que eette
grosse tête tondue, illuminée par un sou-
rire oriental. Je n'aime pas ce sourire dont
la moquerie fait froid. Rien dans ce vi-
sage ne captive : on y devina de l'esprit
—mais de l'esprit cruel, sceptique, gouail-
leur.

A ses heures, Paul Bertnay dessine. Il
n'obscurcit pas lagloire de Giel, mais il a
fait quelques bons hommes qui ont du
mérite. Musicien, littérateur, dessinateur.
Paul Bertnay a tous les dons.

Il lui arrive parfois dé faire vibrer sa '
lyre — mais le rédacteur du Courrier de
Lyon a trop d'esprit en prose pour parler '
en vers. La.'rime l'embarrasse. Sa légèreté
s'enchevêtre clans les alexandrins. Il le !

sait et sa lyre reste au clou : pour le plus '
grand honneur de sa réputation. Ce serait (

dommage de voler sa popularité à Jean !

Sarrazin.' \
Paul Bertnay, est, dit-on, châtelain à (

Don martin. De retour â sa terre seigneu- '
riale, il s'appelle Breynat — car il laisse ]
à Lyon, les lauriers verts du journaliste 5
triomphant, ayant un si joli sufflet au bout I
de sa plume. —- Duvergier. I

GRÂND-THÉATRE

I M. Luigini a levé son archet. Un pro-
fond silence emplit la vaste salle du
Grand-Théâtre. L'heure du grand art
va sonner.

L'ouverture de la Juive est supérieu-
rement rendue. On craignait de ne plus
'trouver dans son ensemble cet orches-
tre disséminé tout l'été aux quatre coms
de la région. Mais, pour ces artistes, le
Grand-Théâtre, est un rendez-vous.

Enfin le rideau se lève, tous les spec-
tateurs sont haletants. L'indifférence
qui a accueilli ies débuts aux Célestias
fait place ici à la plus scrupuleuse, at-
tention. On est venu dans l'intention
bien arrêtée déjuger et de juger bien
sévèrement. Il s'agit de savoir si notre
conseil municipal a sagement agi en
rétablissant la subvention. « On a payé
pour être exigeant. Et je vous jure qu'on
le sera.

Avouez qu'il est difficile de nous con-
tenter. Quand l'opérette nous charme
avec ses flon fions, nous crions à la dé-
cadence, et si le grand art, la vraie mu-
sique reprend sa place, on crie à la pro-
digalité.

Certes, on ne dirait rien si on retrou-
vait fa troupe d'il y a deux ans. Eh i un
peu de patience. C'est autrement plus
difficile de recruter une troupe d'opéra
qu'une troupe de comédie. Les ténors
sont hors de prix, et les falcons devien-
nent inabordables. Le public se souvient
des renommées passées; il les compare
aux étoiles présentes. — Ce n'est pas,
il faut bien l'avouer, le présent qui
gagne à la comparaison.

Porter un jugement sur cette pre-
mière représentation serait téméraire.
Le trac, l'inévitable trae, étreignait les
gosiers. Les artistes se sentaient mal
a l'aise devant tant d'aussi terribles
juges. Leur émotion paralysait leur
'moyen; nous les attendons à une autre
épreuve.

Cependant le redoutable tribunal a
fait grâce à M. Queyrel. Notre basse
chantante a l'immense avantage d'être
une ancienne connaissance. On l'a ap-
plaudi de confiance. Heureux homme !
que ses camarades ont dû envier son

i sort.
On ne peut qu'émettre des hypothèses.

Il est probable que Mme Briard, forte
chanteuse f'olcon, sera acceptée.

M.Idrac — Idrac.çarime avec trac —
n'a pas attendu la fin pour rendre son
tablier. Au second tableau, il démis-
sionnait. Voilà un second ténor qui ne
badine pas avec l'opposition.

Que deviendront Mlle Redouté et
M. Moulbert, fort ténor? L'avenir nous
l'apprendra.

Cette première représentation est
grosse d'orages. Cependant, les bravos
de la fin nous font espérer qu'une en-
tente se fera entre le directeur et le
public, et cela au mieux des intérêts du
grand art.

DE SAINT-SAVW-

LES PREMIÈRES

Nous finirons par voir la fin des débuts.
Ce ne sera pas grand dommage. M. Simon
Jolabert et sa charmante jeune femme ont
été des premiers à ouvrir le feu. Il faut
avouer qu'ils étaient les seuls pouvant ne
point redouter la troisième épreuve..
Mme Antonelli hésite à faire le troisième
pas. D'aucuns affirment qu'elle rencon-
trera une très vive opposition. On en di*
sait autan t de M. James. Cependant, malgré
quelques sifflets, le voilà bombardé pre-
mier oomiiue des Célcstins. Les sifflais,
du reste, sont de mode, et M. James, qui
n'est que comédien? ne saurait se montrer

ur plus difficile que S. M. Alphonse XII, qui
ux est roi.
Ile
Vj- En somme, las spectacles se suivent

inégalement; dans le même genre, les'
mêmes acteu s présentent des inégalités.

ux
j M. Simon Jolabert n'est pas aussi inté-

n" ressant dans le Supplice d'une femme que
M- dans Séraphins'. Pourquoi? Les deux rôles
i" ont une certaine analogie cependant. Par-
n_ lez-nous de M. Royer; lui, du moins, est
la ^mauvais partout.

Mai3 il s'agit de la première de Nos bons
. villageois. Cette comédie de Sardoû a la don

; de passionner tout le public. La salle était
'e" comble vendredi ; on aui ait acheté à prix
ie d'or le plus vulgaire strapont-.dn. Il tout
di avouer — qu'outre la pièce, — i! y avaiW

l'intérêt que présentaient un second début
a- et un double vote.
n" "t)n connaît trop catt pièce pour qu'il
lS> soit nécessaire d'en retracer le canevas.
Q" C'est une étude un peu acerbe de la vie
BS de campagne, avec un Morisson imbécile,

et un Grinchu impossible. Quelques belles
^u scènes; mais aucune valant celles du
*a quatrième acte de Séraphine. Au risque de
*• passer pour un sacrilège, je me permettrai
^e de trouver trop chargée l'a revue des ;
l" pompiers de Bouzy-le- Têtu. Comme cette )
** comédie eut gagné en abandonnant, cet j
'" acte à quelque presque Roi Carotte.

I_ M,- Malard a remporté dans le rôle de •
Morissonun double succès qu'il ne souhai-

H tait pas. Le public d'en haut riait à se

a tordre, tandisque les fauteuils pleuraient. ^

u Ça nous plaît ? ces messieurs bien mis.

r Chut ! criait-on aux rieurs. Et les rieurs
de rire plus fort. A qui la faute ? Peut être

a à la figure de M. Morisson. Il est très na- j
le turel, très vrai, très dans son rôle, mais le

r théâtre vit de convention. Et la majorité il-

é lettrée, qui ne cherche pas à se pénétrer de t

e la subtilité des nuances dans le même

s ton, ne s'expliquait pour la grande peine
t que pouvait ressentir ce brave bourgeois

a si désespérément placide et calme. Cette
i voix chantounante ne sait pas trouver la i

^ chemin des coeurs. Il est difficile au 'c&- ,*d
_ mique de juger tout à coup les éclats de t<

e rire sur ses lèvres, et de transformer la tj

B joie en larmes amères. Est-ce que Tabarin *[
t peut fake croire à sa douleur quand il

pleure son enfant m'ort. M. Malard prête
â M. Morisson les sanglots du pitre. Cette
réserve faite, il faut lui rendre cette jus-
tice qu'il joue avec bonhomie rare en pro-. ls
vinoe; On sent qu'il vient de Paris, qu'il je
s'est formé à la bonne école; mais la peur tr

d'être exagéré devient elle-même de l'exa-
gération. On a beau s'appeler M. Tran- a

quille; il y a des moments oU le cœur ,
[ blessé se réveille. Le cœur de M. Maris-. 6]

son sommeille trop sous l'habit bourgeois jy
de M. Malard. M

Ah ! par exemple ce petit cœur bat vite
et juste sous le joli corsage bleu pâle de
l'ingénue, madame Simon Jolabert est
une perle, cette innocence semble. abso- ei

lument naturelle, on n'est pas plus in- ai

génue, madame. Jolie, jeune, une voix .
fraîche, une démarche gracieuse, une in- ar
tedigence élevée. Ce sont, ces qualités ra-* p,
rement réunies qui ont TOIU à la Gène- a,
viève de Nos bons villageois, son acceptation
au milieu d'un triple rappel. Ri

Dans la bagarre M. James s'est trouvé tr

quelque peu sacrifié. Le rôle de Grinch« -,
est médiocre. 11 ne permetpasà un artiste gu
d'y montrer le moindre esprit soutenu. A sj
peine au premier acte, peut-il se produira in-
quelque peu. Il n'a pas d'effets de scène;
on le condamne à d9s effets de casgue, ré
mais un plumet ne saurait servir d'un jo;
mot d'esprit. M. James n'a pas été heiv eux ga
dans le choix de son troisième début. Que f®1

n'a-t-il réservé pour la fin de son rôle de ro.
Gavant. Là-dessus, du moins, il est par- , J
fait. Peut- être serait-on tenté de lui dire
le mot d& l'homme d'affaires de Séra-
phine : « C'est gros : très gros. » Il ap-
prend ses rôles avec un microscope ; il les ' ]
outre, mais du moins, cette charge est tic
fidèle, le public en rit et ma fois M. Ja- Le
mes accepte, se dit qu'il a raison pour que trs
les rieurs soient de son côté.

VA
Certes, le rôle écrasant de Nos bons villa- mi

geois, est celui du baron, comme le plus rai
difficile est celui de Pauline. Cette femme }a

qui ne parle qu'à peine, qui doit laisser, *®
traduire sur son visage tous les orages de „ u
son cœur en une figure inaccessible â s0I
plus d'une madame Donay, l'a rendue ad- sei
mirablement. C'était une lâche ingrate, tar
dont elle se consolera en nous consolant . la

H ber
Te

fait la tête d'Henry Monnier. Il a bien qu
fait: le masque de Joseph Prudhommecoa- i
vient absolument à Fioupin, le pharma- jov
cien. Une réduction des Homais dantes- da
ques de Gustave Flaubert. A-n

»T • J . - rai
Mais.de grâce, qu on nous épargne de g6(

M. Roger. Pussent se changer les rôles et tal
quelque nouvelle Angélique nous débar fai
rasse de ce Roger-là. On m'a affirmé que tçii
M. Dufour l'avait engagé parce qu'il est I
beau. Il a, en effet, cette sorte de beauté det
nulle qui plaît aux femmes. Il rendrait Jac

assez bien l'Antinous d'une façon plasti- ^M
que. Mais lui confier des rôles de passion, '•&
de chaleur ; des rôles où il ne suffit pas .
d'avoir des grands yeux et une belle pi0
moustache, c'est une folie. A-t-il compris rgr
un seul point du caractère de Henri Mo- 7 n
risson, certes c'est là une création écra- £
santé. Don Juan généreux pris au propre hoi
piège de son cœur. Chaque acte lui mé- dai
nage des scènes pathétiques, des scènes
de haute comédie, comme celle par exem-
ple où amant déguisé en voleur, il est au
pouvoir de l'homme de bien qu'il a trompé, JQ
et qui lui pardonne, non la faute d'amant
qu'il ignore, mais la faiblesse de jeune
homme qu'il excuse,

La touchante Mme Dorsay, voulait ua g
autre second que ce trop beau M. Roger. re j
Mais en revanche, comme elle est habile» aV(
ment secondée, ou du moins comme elle av<
seconde habilement M. Simon Jolabert, ]>
Ce rôle de soldat retraité convient à son A
tempérament neryeux, Sa volubilité, dé- av<
faut ailleurs, ici est de mise. La brusque- vel
rie du geste et la brusquerie de l'accent .1
sont des qualités. M. Simon Jolabert n'a. rin.
montré nulle part, sauf dans le Vieux Ci- J

poral plus d'esprit et plus de passion. t

Nos bons Villageois, tiendront longtemps tïîa
l'affiche et je m'imagine que cette pièce \e 'Ç
vrais débuts sera le début de vraies 1
pièces. gri

DE SAINT-SAVIS. a .„
ace

ui Helîog «Se.*j tfcéâtreti

„„ A l'heure où nous mettons sous presse
on joue auxCélestins la Visite de Noces pou

s- le second début de Mme Dorsay, et Che.
î_ une petite Dame, qui servira de début J
ie M. Demay jeune premier comique. Il non
i» revient par dépêche télégraphique, qui
r- ces deux arlïs'ws s'en sont tirés avec h
s t plus grand honneur.

A jeudi le compte-rendu.
A l'étude aux Celestins : l'As de trèfle

ts l'Etrangère, le Plus heureux des trois.
>n
it v ***
x , Un sociétaire d* l'Harmonie Gauloise e
rt débute dans la • Juive au grand théâtre
rt""y d'Avignon; (
it Tous nos compliments à M. Charlei

i Minvnùle.

il t**

** Le Cirque Rancy ouvre ses portes samedi
e prochain. L'hiver passé, les Lyonnais

3> ont trouvé trop de distractions dans ce
is cirque pour ne point saluer frénetique-
u ment son setour. La saison théâtrale s'an-
e nonce comme devant être* brillante.
ti M. Rancy ne redoute -rien de ces exoel-
s lentes troupes rivales — je parle des ac-

teurs etnon desclowns. Il vi«nt de Zurich,
. rapportant des attractions nouvelles : Miss
1 O'Brien, de l'Hippodrome montera à .che-

val travestie en jockey, cinq bamfs dres-
e ses en liberté. L'orchestre diabolique par
. les cinq frères Bozza.

3 Allons les belles petites préparez vo
œillades ; msssieum les jockeys vont re

• vêtir leurs culottas collantes.

3 ***

Au Grand-Théâtre on a dû donner hier
_ le Trouvère. Nous en reparlerons dans le
' prochain numéro.

Les débuts seront orageux; On parla
! tout haut de Cabales.

• Toujours au Grand-Théâtre :
Il est question de monter le Lohengrin

' Evidemment cette pièce estlechef-d'oeuvre
• *de Kiéhard Wagn«r. L'auteur «st mort. Sa

tomse doit faire oublier les fautes patrio-
tiques de sa vie. Nous devrons faire taire
nos ressentiments pour ne voir qua l'art
dans l'œuvre de l'artiste. — De St-S.

Théâtre des Variété»

Aux Variétés, M. Fleury a abandonné
ladireefioa. Lucie Edmée (Luey la folle)
joue toujours. C'est la meilleure de la
troupe.

Ce simple renseignement suffit pour
donner une idée du reste.

Souhaitons aux artistes de surmonter
les difficultés de l'heure présente. La

" Grâce de Dieu est jouée avec succès. Citons
MM. Laurent, Desrieux, Hally et Colbrun,
Mmes J. Dortès, Joséphine C. . .

***
La Scala ne désemplit pas. Elle a re-

cueilli tous les habitués du Casino des
arts qui se vend ces jours-ci.

Il faut dire que' M. Guillet ne recule
devant aucun .sacrifice. Il engage des
artistes de valeur, il varie, comme les
Folies-Bergère de Paris, les attractions
de son programme.

Les excentriques américains, la troupe
Roeré. Toujours des nouveautés at-
trayantes.

Puis, chaque soir, de nouvelles étoiles.
Mlle Fernande a remporté un colossal
succès.C'est une artiste d'un tempérament
si personnel! L'inimitable M. Deipierre
imite tout le monde.

Puis ce cencert est par dessus tout une
réunion mondaine. Des toilettes, des
joyeux rires, la somme de toutes les élé-
gances. Comment voulez vous qu'avec de
tels atouts, M. Guillel ne retourne pas le
roi chaque soir.

Et vous savez? le roi, au théâtre, c'est
le maximum des recettes.

Eden- Théâtre

L'Eden-Théâtre de la Croix-Rousse con.
tinue à faire tous les soirs salle comble-
Le programme est de plus en plus at-
trayant.

Samedi, première représentation de
l'Auberge de la Bonne Vieille, grande panto-
mime en quatre tableaux. M. Chiarini a
rendu avec un véritable talent le rôle de
la Bonne Vieille. M. Marcelin est toujours
le Pierrot désopilant que nous connais-
sons. Mme Rosina a convaincu le public
qu'elle tient avec succès les rôles qui lui
sont décernés. Bravo, mesdames les dan-
seuses et messieurs, les danseurs, pour la
tarentelle du deuxième tableau. En outre,
la mise en scène est très bien réglée. l'Aw-
berge de la Bonne Vieille est appelée à avoir

Te môme succès que toutes les pantomimes
qui l'ont précédée.

La pariie du ohant s'améliore tous les
jours. Nous l'avons remarqué avec plaisir
dans la nouvelle opérette : le Pommier des
Amours. Mmes Monvin et Délia Rocci sont
ravissantes sous leurs costumes villa-
geois. M. Montin a déployé un grand
tal«nt de comique; M. Délia Rocca s'est
fait bisser dans sa chansonnette excen-
trique : « Ko. Ko. Ka. Ka.

Il est fort regrettable,' le départ de ma- :
, demoiselle Léonie Bérfécis. Espérons que 1
la direction saura nous la remplacer avan-
tageusement, de même qua les petites
Ethais, qui ont fait leurs adieux lundi
1er octobre.

A l'occasion de la vogue de la Groix-
Rousse,ce charmant théâtre donnera deux
représentations par soir, la première à
7 heures, la deuxième à 9 heures.

Que de surprises nous ménagent nos
honorables directeurs M. Milhët et C», pen-
dant cette période de fêtes. — Du ST-S.
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TOILETTES DE NOS BELLES PETITES i
 j

Aux Célestivas <
Samedi dernier, on donnait la première

représentation des Bons Villageois; nous 1
avons remarqué que nos demi-mondaines
avaient un peu déserté les Celestins.

Nous avons à noter la présence de :
Amélie l'Italienne, en co-tume crème

avec son éternel mais gracieux paletot
velours grenat.

La vieille baronne en marron avec pèle- J
rine peluche noire.

Jeanne Confort en toilette claire. 1
Ces trois hétaïres sont allées, à la fin du 1

Spectacle, se réconforter un brin cher Ber- i
thaud. - • - M

'Citons encore ; '

Léonie de Saint-Matricon, en costume t
gris perle.

Louise Charanon en noir; elle était ,
accompagnée de son amie Eva, l'écuyére \

1

de l'Hippodrome de Paris (!!!!) (c'est elle
qui le pi étend).

Et c'est tout.
e, La suave Juliette brillait par son ab-
ir sence. On a donné une première aux
«x Celestins, et Juliette n'y était pas; c'est un
à événement assez rare pour être cité,
is II paraît que nos célèbres cascadeuses
.e ont toutes fait diligence sur Charbonniers,
.e pour assister au concert de clôturé qui a

eu lieu le len tema'in.

A PËdcn -Théâtre
*' Jeudi dernier, nos pschutteuses sont en

grand nombre; on donnait Lts Français en
Espagne. Nous avons remarqué :

Lina, en Noir.
? Jeanne Demis, Augustine île l'Opéra,

Léonie de Saint-Martricon|
Vendredi, la suave Juliette a rendu

visite au charmant théâtre de la Coix-
Rousse.

Le même jour nous y avons remarqué
Noômie Fayotle et son inséparable amie

d Marguerite la Gata !ane. Ces deux biclies
s qui ne craignent pas de veair ûe l'extré-
e mité, opposée pour gravir le plateau, se
- plaise it be IUSOU.J à l'Eden.

Mais pourquoi nu les voit-on jamais aux
• Celestins? — M. MISPHISIO.

3 A LA

; RÉOUVERTURE OU GMND-THÉATRE

s C'est avec un empressement bien facile
â prévoir, que le public s'était rendu au
Grand-Théâtre. La salle était complète-
ment pleine; aussi le bruit qu'occasion-
nait nos dami-mondaines à leur rentrée,

 montrait-il que le public lyonnais est fl-
' dèle à ses vieilles traditions de galante-

rie. Parmi les promeneuses du foyer nous
1 avons aperçu quelques toilettes de bon

goût. La baronne de Saint-Ouin, fort gra-
cieuse, portait un costume laine beige, à
rayures, garni de chaque côté d'un biais
velours gris fer. Nos compliments à la

t couturière de la baronne. Quant à cette
1 charmante horizontale, nous sommes for-
, ces de constater que si les toilettes élé-

gantes ne lui manquent pas, en revanche
le goût de s'habiller lui manque totale-
ment.

I Annette Bassin, très élégante dans un
costume noir.

Egalement en noir, Victorine Boudet,
Juliette la Suave en noir, Marie Bourgoin,
Théo en noir, Marie Châtelain toujours
souriante.

Une mention spéciale à la- mignonne
Marie Vincent pour son costume en den-
telles noires, mais de grâce, Madame,
changez de modiste ou diminuez les di-
mensionsde vos chapeaux. Marcelle Abel,

fort bien dans un costume cuivre glacé
gris perle. Pauline Boffet, en noir, Jeanne
Jouarre également en noir.

Dans une loge la eharmante Adèle Brun
portant un costume crème garni de den-
telles du meilleur goût, Antoinette Soumy
en noir.

La mignonne Henriette Chaillou cos-
tume foutre à pois.

Jeanne Sevez, toujours grasse mais sans
grâce portait un costume grenadine noir
capote du plus mauvais goût. Nous allions
omettre la toute sourianta Marguerite
Chaillou dans un costume fort sérieux,
jupe noire â volants plissés, corsage et
tunique havane à dessins fantaisie de fort
bon goût.

Pour terminer Joséphine Nini en cos-
tume crème mais son chapeaumérite une
mention spéciale pour son originalité.
Uu chapeau peluche loutre capitonné
comme un wagon de première classe et
cela du plus mauvais goût aussi cette
horizontale a-t-elle été saluée par les
sifflets de la foule.

Leuise Denise a également eue sa part
d'ovations, cette dernière biche portait
un costume gris d'assez bon goût.

Quand à Lucie Bernard par laquelle*
nous terminerons, elle portait un costume '
bleu clair du Lycée, mais elle n'a pas
voulu le montrer une seconde fois au pu-
blic nous ne l'avons pas revue dans la
salle,

Espérons que ces dames voyant l'ova- 
qu'on leur fait lorsque leurs costumes '
sont par trop extravagants, seront plus '
raisonnables à l'avenir et surtout ne bra-
veront pas le public comme l'a fait la mi-
nuscule Joséphine Nini.

Citons encore Marie Pacard, superbe 1
toilette Chantilly.

Céline Mo»tier, costume bleu sombre; 
Louise Colling, costume à grandes ra-
yures, bien joli. Miss Mary, costume^ 
faille noire, Angèle, Grain de Beauté, 
jupe claire, taille rouge. — M. M^PHISTO

 ; —aBJ—n _

CANCANS ET-POTINS j
Les Toilettes de nos Belles Petites

Tous nos chroniqueurs ont pris n©te (
de nous signaler les toilettes de nos *
horizontales, à foutes les premières 1
représentation du Grand Théâtre et <
des Celestins. g \

En outre, ils nous détailleront les
toilettes de nos biches, les jours sui-
vants :

Lundi, à.l'Eden-Théàtre. s

Mardi, à la Scala. ^

Mercredi, au Cirque Continental, i
Jeudi, au Grand Théâtre. |
Vendredi, aux Celestins. j
Samedi, au Cirque Rancy. c
Dimmche, aux Variétés. p

Ce programme est conforme â celui
donné par nous, il y a un an, sauf en ce c
qui concerne l'Eden qui remplace les a
jours, du Casino, et le mercredi seul
jour laissé vacant, qui sera consacré au
Cirque Continental.

Chroniqueurs, prenez note.. A vos v
plumes! ° n

.—-~ p_

PROFILS DE GOIViMEUX Jj
—__ n

r*

ï^e sua-nommé Vicomte

Un boudiné, mais d'un genre spécial
non classé par Buffon, - le bouîinf
evrette, exécute avec une rare haïSa Cl
toutes les fonctions a^sVè cet tt r!

^ * SI

. -pSiiimé au dernier système, cela va ?
sen dire, les jamues fiûtées et empail- S(

lees dans un pantalon trop étroit, s'ar-
re;anta la cheville ce qui a fait dire à ?

d<

le un. plaisant: le gigue life. Des 9Sa
Derby du plus beau sang émaiJ!nts

entre le premier et deuxième E? nt

b- d un veston ridiculement étriaué X ,?
ix renouvelle grâce à certains vW UU
lU

 rasitaires que l'on résume habiWia"
ment par le nom d'un poisson de if*

g bien connu. e m®r

jj Trouve gentil qu'on l'appelle vicomf
ne possedaut.d'héraldique qu'une ?ff

ta

phie morals des plus caractérisée Q
ardeur belliqueuse, l'emportait néaTn

 moins dimanche dernier à flanqïer
a
î"

canne a la figure d'un monsieur aver- „f ̂
il avait une discussion; lequel mm VîSUl

a perdu là une riche occasion"de?!?
voyer chez son dentiste se faire riS"

u nacher. C'est encore sons l'inflH*
r. de cette même ardeur qu'il allait S

que temps auparavant, quérir des ZT
à genfs de ville, pour empoigner £
e jeunes gens qui avaient, paraît-il ffî
s do disserter sur ses allures. lr

; Majaoù il est inénarrable, où il «„,
lui, c est a la piste d'une femme- il » 1,

j. toutes 1rs audaces, toutes les efiWti
ries, une façon insolente de les dévi»
ger sans distinction de catégorie et a"
mœurs; de marcher à leurs côtés «aï
plus se gêner, affectant des poses one
tueuses , caressantes , des airs IrV

a sants Pour l'apprécier dans toute son
* étendue il faut le voir se livrer 1 Un«

pantonime des plus comiques dans la
but de laire admirer ses charmes Jo !

f gnant a ces petits talents de société
» celui de violoniste dont il ne manque

de faire parade en Raccompagnant fré
, quemment d'une boîte à violon il .
. trouvé moyen de faire partie de Yho!
- norable Société de la Sainte-Cècil*.
s Tous lf g habitués de la musique mili.
1 taire de Bellecour sont témoins de ses
' exercices quotidiens ; quelques-uns ont

pn le parti d'en rire, d'autres plus gra,
k ves haussent les épaules.
; La femme quelle qu'elle soit, qui a la
 première inspection irrespectueuse da
 ce petit monsieur appliquera sur ses
1
 joues fades un ambassadeur de pre-

mière souplesse se grandira certaine-
ment aux yeux de tous.

Pour des motif urgents d'assainisse-
ment public nous le désignons à la

' risée générale jointe au plusjirofond
: mépris.

***
Ernestine Bourdy va diminuer ses

frais. Il ne fait plus chaud, on consomme
moins de bière, cela n'empêche pas
qu'elle est femme du monde.

***
En attendant que Pélagie la Marquise

ouvre son salon de jeu, Marie Sylvestre
étudie les cartes pour devenir d'une
force à faire sauter la banque. A Aix
elle empoché de très gros bénéfices.
C est le 15 octobre, que doit s'ouvrir à
Villembanne, la célèbre maison de ban-
que Pélagie et Cie, rivale de Monaco.

Dans le prochain numéro nous publie-
rons certaines révélations qui feront
sensation dans le monde de la bicheria
lyonnaise.

En tout cas, nous aurons l'oeil sur la
maison de jeux de Villembanne, la
Bavarde est décidée à casser les vitres
et à divulguer tous les scandales.

. ***

Marie Planche à Pain est dans Ja dé-
solation, les affaires ne vont pas. Voilà
ce quec'est, chère amie, de vous être
tant moquée de Marguerite G mti^r.
Elle aussi va reprendra la saccache,
puisque lenaàbab n'a plus le sou.

* *

Louise Torrent a quitté son apparte-
ment de la rue Dubois pour s'installer
rue Centrale, dans un superbe loge-
ment. Son dentiste en est enchanté, car
il est près d'elle. Cela lui fera peut-être
songer qu'elle lui doit une petite note.

*V
Nos belles horizontales se trouveat s

bien à Aix, qu'elles y restent les derniè-
res: les hôtels sont presque tous fer
mes et elles y sont encore. La planta
reuse Joséphine Odet y est toujours ave '
son inséparable amie Pauime Boffet
Revenez-nous vite, mes princesses.

• '* •
Marie Petit a enfin enyoyô 1^ franc»!

d'acompte sur ses chemises. BourtanKl
nous semble que grâce aux clieats de
l'Est, elle pourrait donner de rilus forte»
sommes.

* *
La maman Couty tient toujours 1*

sieur Lièvre sous les verroux. Cet ami
de Pauline Bac, deRosita Bébé, ce che-
valier de taut dé biches lyonnaises, gé-
mit dans les cachots. Soyez donc indul-
gente, maman Couty, pour cet Alphonse
qui faisait si bien marcher le commerce.

* •
1 Grande querelle ce tte semaine : Louise

Simonin s'est crêpé le chignon avec Jo-
séphine, la grosse ex-Hébô du Siècle.
Il parait que cette dernière doit de l'ar-
gent à la bonne Louise, qui avait mis
sa montre chez ma tante pour l'obliger.
Joséphine est aussi coupable d'un autre
crime ; elle a enlevé â Louise son insé-
parable amie Marie la Couturière.

Louise Simonin promet de se venger
cruellement; nous lui pjometions notre,
appui.

***
L'on annonce pour le 19 courant, l'ou-

verture des Folies-Bergères. La char-
mante salle de l'avenue de Noailles, re-
prendra sa première destination, car

on parle d'une troupe de concert hors
ligne. Inutile de dire que nos demi-
mondaines se rendront en foule à cette,
réouverture.

***
Encore Marie la Boulotte.
Nous invitons nos lecteurs à lire la

correspondance de Clermont; ils.ver-
ront que, à la suite des scandales occa-
sionnés par la Boulotte, le maire a fan
un arrêté concernant les filles de bras-
serie.

Et cette fille est à la Grotte. Nous de-
mandons formellement la suppression
des bonnes dans cette brasserie, car 1*
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présence de cette femme est un scan-
dale permanent. Nous nous réservons
d'entreprendre une campagne si les pa-
trons persistent à la tolérer.

Elodie Valois vient de s'installer rue
Childebert. Cette marchande d'amours
s'est réinstallée avec ie naïf pigeon qui
l'avait emmenée au Congo. Elle vient
de se faire acheter un nouveau mobi-
lier. On sait que les huissiers impitoya-
bles l'auraient laissée à sec.

Cette ancienne figurante du théâtre
de Lille va, malgré cela, rendre de nom-
breuses visites à la mère La Pipe, pour
qu'elle lui procure un riche nabab.

Nos demi -mondaines ne se lassent pas d'ad-
mirer la très remarquable variété de roses ex-
posées par M. Schwa*lz.

Jamais la culture de cette superbe fleur n'a-
vait atteint un tel développement. Notre com-
patriote émerveille le monde avec ses produits'

Que l'on coite-nple les roses de son massif, .
ou celles coupé«s, son exposition présente un
ensemble féerique.

Si la rose est la reine des fleurs, M. Schwartz
est davantage, car il est le roi des rosiéristes.

La maman Esther va faire fortune.
Le temple qu'elle a élevé à Vénus est
toujours rempli de vestales; on y ren-
contra les grues lyonnaises les plus en
renom.

'***
Maria, de Ja brasserie Laf'ont, est une

mauvaise camarade. Elle fait renvoyer
toutes les collègues qui lui déplaisent.
Question de jalousie.

***
La mèreLucy Monnier est de retour

de son voyage à Paris. Les employés
des Deux-Passages pourront la revoir à
son balcon. Ses nababs en sent aussi
enchantés.

Charlotte la Vadrouille a réfléchi.
Elle n'est pas entrée à l'Epoque. La
vieille Anna est toujours en fonction.

Au Casino de Charbonnières

Décidément cette damnée pluie vien
empêcher tes plus jolies fêtes, le pro-
gramme de lafermeture auCasino était
des pins attrayants et aurait contribué
à amener à Charbonnières une foule
nombreuse de joyeux promeneurs, mal-
heureusement, le ciel inclément s'est
mis de la partie. Peu de monde pour as-
sister à cette dernière soirée qui du
reste a étécharmante, dans l'après-midi
l'on a lancé trois montgolfières bur-
lesques fort bien réussies. Le soir, un
feu d'artifice très bien ordonné a illu-
miné le parc de ses millions d'éiin-
celles l'on a surtout remarqué la pièce
où l'on lisait en lettres de feu : Char-
bonnières au revoir, un fort joli bouquet à
terminé ce divertissement.

Les quelques biches qui honoraient
d* leur présence la salle de jeu, por-
taient toutes de fort jolies toilettes. En
premier lieu Joséphine qui ne manque
jamais de revpnir à Charbonnières pour
la dernière soirée, cette biche portait
un costume bleu foncé. Adèle Désange,
qui avait amené sa fille, qui est fort
gentille ma foi, cette charmante biche
portait un costume gris cendre de fort
bon goût. Ma mère M'attends l'accom-
pagnait dans nn costume à carreau tort
joli. Louise Ja Grêlée, portait un cos-
tume loutre, garni de fourrures, ce qui
est un peu risqué pour la saison; la
charmante Jenny Pomponnette n'aurait
pas voulu manquer cette soirée, mais
pette charmante biche paraissait un
peu fatiguée, ce q i ne lui empêchait
cas du resté d'être fort gaie. Nous ter-
minerons (>ar la mignonne Marie Grat-
'ton dans une fort jolie toilette, jupe
.nuance mastic, corsage velours grenat,
garni de chenilles, pèlerine de fourru-
res. Il ne nous reste qu'à dire comme
au feu d'artifice . « Charbonnières .au
revoir. »

Maria l'Auvergnate, après avoir aban-
donné voiture et cocher, est sur le
point de quitter l'appartement qu'elle
occupe actuellement.

Elle hniterait EloJie Valois : vendrait
-.••,::. meubles et se mettrait en garni,
tout comme! illustre descendante des
Valois.

Seulement, nous plaindrions plus
Maria l'Auvergnate qu'Elodie Valois :
la première est aimable et a conscience
de sa position, tandis que l'autre est
hautaine et arrogante, et oubliant
qu'elle est fille publique, se fait passer
pour comtesse. 'i". . Jii _'."-''

L'audace de l'une nous répugne ; la
gracieuseté de l'autre nous Ja fait
plaindre, juste récompense des choses
aici-bas. JÂ* SJ

La Bavarde, tout en flagellant le vice,
a encore des réticences pour ces pau-
vres vierges folles, malgré elles, qui,
naturelles et lascives se montrent ce
qu'elles sont : rien.' Tandis qu'elle haïra
toujours et sans arrière-pensée Ja fille
publique qui fera la vertueuse et qui
cachera le vice le plus effréné sous un
manteau de vertu.

Maria l'Auvergnate est une de celles
qui ne cache rien : c'est pour cela que
nous la plaindrons dans sa misère.

Que ses fautes lui soient légères !

***
Pauline Bac ! \
Pouah! encore une qui cache ce .

qu'elle est. Elle veut paraître beaucoup : j
elle n'est que boue et fange. (

L'orgie est sa compagne : il n'est pas 
un soir où on ne soit obligé de la con- j
duire ivre-morte chez sa pauvre mère (
qui languit de désespoir. (

Et madame prend des crises de nerfs.
Diime, cela pose ! Songez donc, des

crises d& nerfs : tout comme aux Celes-
tins.

Nous avons été témoins à la Nuée- <
Bleue d'une de ses. mises en scène. Si :
nos conseils avaient été suivis, la belle
aurait perdu pour toujours l'envie de ;
se donner en spectacle au milieu d'un
établissement public. ;

Rancy nous est revenu. C'est samedi
que la réouverture de son Cirque aura
lieu. Aussi nos horizontales sont-elles
toutes enchantées, il y avait si long-
temps que l'on ne savait où aller le
samedi, car comme l'année dernière le
jour « pschust » pour Rancy c'est le
dernier de la semaine. Histoire de la
finir le mieux possible.

'

Parmi nos horizontales qui sont les
plus fidèles de la station d'Aix-les-Bains,
nous citerons Pauline BofM, Marie Ma-
tossi et son amie Marie Dosvert, qui
viennent d'y retourner sans doute pour
perdre le gain qu'elles avaient réalisé à
Royat.

La plantureuse Léontino Pyard qui
depuis quelques jours avait disparu
de Ja circulation, vient de partir préci-
pitamment pour Lons-le-Saulnier.

Un de nos reporters l'a aperçu ven-
dredi se dirigeant vers Je chemin de
fer de la Ficelle en compagnie de sa
bonne et d'une valise. Nous ignorons
les metifs qui poussent cette biche à
s'exiler dans la Franche-Comté.

Nous ne supposons pas qu'elle s'y
rende en simple touriste en cette sai-
son-ci.

Amour et mystère ?

Maria Ducreux , qui se fait appeler
Claudia, est allé rendre visite aux sté-
phanois. On lira dans notre correspon-
dance de Saint-Etienne les renseigne-
m^nts la concernant. Benoîte est égale-
ment allé à Saint-E ienne assister à un
dîner d'adieux donné par un brillant
sous-officier.

Marcelle la Stéphanoise a aussi été
vue à l'hôtel de la Terrasse, à Saint-
Etienne.

Au théâtre des Celestins, jeudi der-
nier, on remarquait : Juliette la Suave,
Léonie de Sainte-Matricon, Rosalie la
Galochère, Amélie l'Italienne en cos-
tume noir et gilet blanc, et miss Mary.

..*

La Scala est toujours très fréquentée
par nos demi-mondaines. Mercredi der-
nier, on remarquait dans ce coquet éta-
blissement; Marguerite Kaillou et Marie
Brut, Henriette Ja plus mignonne des
Chaillou, Emilie l'Autrichienne en noir.
Lucy Bernard costume mauve. La pom-
ponnette Merluchon en robe velours.
Carolinela Grenobloise, costume grenat.
Fonton, Amélie l'Italienne en toilette
grise. Lucy la Folle.

Depuis qu'Anna la Blonde a quitté |la
brasserie Suisse, nous ne la voyons
plus nulle part.

Elle se consacre entièrement à son
protecteur, qui, est très épris de ses
charmes.

Tant mieux pour cette tendre Hébô.
*

Marie Vermicelle et Clémence J é
gresse, ne s'accordent pas très bien à
la brasserie Suisse.

Il est vrai qu'avec une collègue
comme Marie, ceci est assez difficile.

* *
M. *

Nous conseillons à Philo, de la Bras-
serie Martin, d'être plus patiente avec
.ses clients, et à Joséphine Dragon de
moins vadrouiller ; on la voit toujours
rôder auprès de la Part-Dieu.

** *
Grand émoi dans le clan des demi-

mondaines..,. aimant la Garance.
La caserne de la Part-Dieu étant vi-

sitée par son altesse la • fièvre-typhoïde»
on a dû prendre des mesures pour
faire' évacuer les locaux et diriger nos
hls de Mars sur la Valbonne.

Aussi dans quelques jours L» camp
de la Valboune va-t-il être inondé de
belles petites qui iront voir leurs chers
amis, les cuirassiers !

Marguerite la Catalane, ramie de la
charmante Noémie Fayolle, doit sous
peu quitter Lyon.

La brillante méridionale va reprendre
sa place à Béziers, où jadis elle fut cé-
lèbre; notre correspondant nous enver-
ra, soùs peu, de très jolis renseigne-
ments sur la vie de cette veuve aux
yeux ardents.

Du reste, notre confrère, le Don Juan,
en a fait mention dans des chroniques,
et la belle est impatiemment attendue
à Béziers.

Noémie perdra en elle une amie dé-
vouée.

Pourvu qu'elle ne s'en chagrine pas ! ! !

***
Marie des Chaises fait toujours de

fréquentes apparitions à la musique de
Bellecour.

Dès que son service ne la retient p'us,
elle abandonne la Grotte pour se rendre
sur les lieux, où jadis elle trotinait svelte
et légère, demander aux habitués de
Bellecour le péage de leur chaise ; qu'il
est loin, ce temps où elle ne pouvait
voir sans rougir l'étalage d'une casca-
deuse quelconque !

* *
La grosse Jeanne Mêlécass a tou-

jours conservé la mauvaise habitude
qu'elle a contractée a Suez; les plumets
se succèdent et se suivent : quand elle
n'a pas de cuirassiers, elle se contente
d'un artilleur. C'est ainsi que nous l'a-
vons aperçue, la semaine dernière, avec
unhôte gouvernemental, possédant tous
deux le plus beau plumet qu'ait jamais
coiffé Bacchus.

L'habitude est une seconde nature !

La caissière de la brasserie de Suez,
dont nous avions signalé Je départ, est
revenue prendre place à son trône.

Les sièges ne sont pas assez rares
pour qu'elle nous étonne.

Mais nous ne saurions trop conseiller
â la toute belle d'être moins volage.

< Pierre qui roule ne ramasse pas
1

mousse. »

***
Louise Torrent est heureuse.
Elle vient de mettre la main sur un

naïf qui lui offrira un équipage, où elle
pourra faire valoir ses- qualités de
cocher: car elle sait conduire et avec
beaucoup de grâce.

: Nous la verrons à l'œuvre.

***
Laure la Pianiste n'a pas de chance.

A peine ientrée dans la bicherie lyon-
naise, elle a déjà à se plaindre des
langues de ses nouvelles amies.

Aussi pourquoi ne pas choisir un peu
mieux vos compagnes, charmante
Laure ?

Songez que vous pouvez vous compro-
mettre etvous savez combien vous tenez
a votre réputation!

Preuez garde !
***

Hélène continue de médire son an-
cienne amie Noémie Fayolle : nous
l'avons surprise dernièrement et nous
avons entendu certains petits faits qui
pourraient faire un peu réfléchir
Noémie si nous les divulguons.

Mais nous nous taisons pour le mo-
ment.

Une question.
Pourquoi la charmante Maria l'An-

• vergnate, ne fréquente-t-elle pas les
- Celestins.

N'y aurait-il pas une affaire de nabab,
. et une autre ?

Nous demendons une réponse.
J ***

Marie de Clermont cascade toujours .*
elle se plaît beaucoup à Lyon.

1 II est vrai qu'il y a une grande diffé-
• rence entre les arides montagnes de

l'Aveyron et ses salons capitonnés du
Château-Rouge !

. . Aussi Marie va-t-elle souvent aux
Etroits : son amie Marie l'Auvergnate,
lui en a indiqué le chemin.

* *
La vieille baronne est passée maî-

tresse en l'art de ce grimer. Nous re-
commandons à ses amis ses faux sour-
cils. Vrai, on les croirait naturels.. •

Jeanne Geneviève qui avait onnoncé
on départ pour Clermont.estence mo-

ment à Marseille, Notre correspondant
de cette ville nous en informe. Elle y
file le parfait amour en compagnie d'un
épicier.

*

Jeanne Baron aurait-elle trouvé l'ob-
jet de ses rêves, c'est-à-dire un nabab
sérieux? Nous le croyons, car madame
se fait emmener en voiture. Il fait les
choses sérieusement. La garde robe de
la belle a été renouvelée. Elle en avait
gr^nd besoin.

Un duel est imminent entre Caroline
la Grenobloise et Andréa la Charmeuse.
Il paraît que cette dernière se serait
promenée dimanche avec l'ex-nababde
la première. Madame avait arboré un
eostumerouge.

Antoinette la Poseuse qui est reve-
nue ces jours derniers de Paris, serait
décidée à retourner très prochainement
dans la capitale.

* *
Louise Simonin et Marie-Louise Ro-

bert qui étaient l'autre semaine en ex-
cursion à Saint-Etienne, annoncent
leur prochain départ pour Marseille.
Nous n'en croyons pas un mot.

La grande Herminie, pensa donc
payer son coiffeur de la rue Bourbon eu
lui faisant les yeux doux. Non ma belle,
il ne s'en contente pas.

. U , 4%1 J

Alexandrine l'Eponge qui servait ces
jours derniers des bocks à la brasserie
des Concerts, prise d'une fugue dont
nous ne l'aurions pas cru capable, est
partie dimanche par l'express d'une
heure pour Marseille.

Elle y est allée pour rejoindre un de
ses nombreux adorateurs.

'Grand bien lui fasse. En tout cas il
est à supposer que quand elle sera avee
lui,;elle ne pleurera pas toute la jour-
née comme elle le faisait à Lyon.

*
* *

Une petite altercation a eu lieu sa-
medi soir à la brasserie des Concerts
entre Antoinette la Poseuse, Fanny Offi-
cier , et la vielle Marie Jeandeau. Cette
vieille garde se croyant insultée, a fait
une violenle sortie à deux clients de
l'établissement.

* *
Noémie Fayolle va prendre des leçons

de piano ; un nabab au teint pâle et aux
lèvres brûlantes lui a promis qu'il se
chargeait de son éducation artistique.

Nous plaignons les voisins.

Louise Torrent est sur les épines; en
une semaine elle a reçu quatre avertis-
sements de ses créanciers.

L'éditeur de musique a menacé de re-
prendre le piano qui a tant fait protes-
ter les habitants de la rue Dubois.

La belle impure s'est révoltée et a
demandé un délai. Le lendemain, elle
se dirigeait rue Ferrandière et se
désemparait de ses derniers bijoux; le
soir, le piano était payé.

Quant aux autres créanciers, Louise
Torrent ne les reçoit plus.

Ce qui n'empêche pas â cette char-
mante biche d'être toujours gracieuse
et de recevoir bien ses adorateurs.

En attendant la voiture promise, elle
s'évertuera de son mieux sur son
piano.

Elodie Valois a enfin trouvé un naïf
qui va lui redonner sa splendeur passée.
Elodie serajchez. elle, dans ses meubles»

A quand la vente?
***

Irma a des goûts équestres très pro- j
nonces; on nous assure qu'elle a l'in-
tention de paraître cette année comme
écuyère au cirque Rancy.

Hélène va l'applaudir.
***

Fôlicie a rompu avec la grosse cava-
lerie; elle s'en prend aux chasseurs à
pied. Bissuel retentit de ses exploits.
Avec ça qn'elle est charmante et pas
hère; elle adore certain adjudant à l'œil
vif^as pour ses galons, un adjudant,
fi, ce n'est pas sa sœur qui le lui ra- ,
vira. , ',
, De la rue Bourbon à Bissuel il n'y a ,
qu'un pas, et Félicie le fait souvent. j

Lundi, à la Scala, grand nombre de
biches, Claire Lycée, qui s'est dérangée
plusieurs fois pour causer à Juliette la
Suave et Lucy Bernard, Ida Té: or avec (
Françoise Chol et deux cuirassiers, ;
Jeanne Confort et*Fonfon, Maria Cour- 5
taix, Nana Marseillaise; enfin Jenny ^
Bidel . c

1
Dimanche, à l'Eden- Théâtre, Lucy

Bernard et Juliette la Suave dans une
 loge.

* *

Vendredi, Alice la Stéphanoise avait
par trop fêté Gambrinus, car elle était

1 dans un état tel qu'il a fallu la ramener
' chez elle. Chagrin d'amour, paraît-il !

*

Maria Courtaix pourrait-elle nous dire
ce qui l'attire à Perrache? On la voit
souvent aux brasseries Fritz et Georges
humer force bocks avec Alice Ja Sté-
phanoise.

* *
La saison est mauvaise, le gibier est

rare. — Demandez plutôt à Elisa Beli-
gand et à Sabine-Castille. Samedi dér-
ider, ces belles petites étaient allées
chez Amblard, aux Maisons -Neuves.
Mais trompées dans leurs espérances
et faisant ae nécessité vertu, f*dle3 sont
rentrées de fort bonne ,heure. Espé-
raient-elles être plus heureuses en
ville ? Peut-être. Cependant leur mau-
vaise fortune ne les empêchait pas de
caqueter à qui mieux mieux sur leurs
bonnes amies. Prenez garde, Sabine,
on pourrait vous rappeler les 48 francs
payés à votre couturière.

. .

Grand émoi à la brasserie des Fleurs 1
Marie Robin dite la Caladoise a été
prise d'un véritable accès de rage à Ja
suite de nos dernières informatioys à
son sujet. Elle ne parle rien moins que
de nous intenter un procès et supplie
tous ses amis de lui prêter (?) 100 francs
pour cela. Il est question d ouvrir une
souscription à prix réduit. La Bavarde
se réserve d'en publier la liste, si Ion y
donne suite.

.* .

On dit, mais nous n'en voulons r.iea
croire que la charmante Ninetie d  la
brasserie Ladet, a, dans un village de
J* Savoie, une fillette allant déjà su *
ses cinq ans. On dit aussi qu'elle doit
aller au printempsprochain la chercher
et l'amener au giron maternel. Il est
vraiment de bien méchantes langues.

*
* *

Deux tourterelles vivaient en sœur.* : |
arrive un oiseau bleu. Ce qu'il fit, vous .
le feriez vous-même, ce qu'il advint, Je
voici : le nid fut déserté par l'insouciante
et sa sœur restée seule (meurs, vertu !)
cherche en vain à cacher sa rage.

Flora et Lucie, gracieuses Hebés qu
vous mirez dans des glaces du Mont-
Blanc, vous reconnaissez-vous dans
cette image''1

Louise du Mont-Blanc rayonnait de
joie samedi deruier.Entourée de jeunrs
gymnastes venus pour la fête du lende-
main, elle semblait comme une rôinè
au milieu de sa cour. Aussi, reconnais-
sante elle fit

 tour leiu rsndre
Le destin plus deux
Ce qu'on peut at e
D'une amitié tentendr

M. P. Deroulède regrettera de ne
sîêtre pas trouvé là.

«» •
Jeanne B <ron la plus gracieuse Hébé

de la Lanterne menace ses nombreux
clients de les abandonner. La Fortune
sous les traits d'un nabab tou teint !
serait venu, dit-on, la trouver dans son
lit!

0 trop heureuse Jeanne !
*

Quel dissentiment s'est donc élevé
entre la belle Viennoise, Maria Damou-
lin et la gente Jeanne Baron. Serait-ce
rivalités de clocher? La Lanterne est si
voisine de la Nouvelle, ou bien rivalités
d'amour? Si nos renseignements se
confirment, nous donnerons des détails
intéressants.

*

Quelle langue barbare parlait, samedi
soir, à la Lanterne, Marie Œil de Verre ?
Etait-ce le patois de Montelimar, son
pays natal ? Dans ce cas nous tenons le
patois pour bien inférieur au nougat.

.*» *
Valentine la Licheuse, en costume du

matin, a fait achat, dimanclie dernier,
sur la place de la République, d'une
paire de pantoufles. Nous souhaitons
que la nouvelle Cendrillon se trouve
pour elle un prince Charmant trop heu-
reux de déposer à ses pieds son cœur et
ses îrésors. Elle en a si grand besoin !

• •
Sortant du théâtre des Variétés je

suis allé me rafraîchir à la brasserie
des Variétés, où je fus très surpris l'y
rencontrer, comme serveuse, Rosali ia
Galochère. Cette Hébé est actuellement
dans un état voisin de la gêne? Sa mise
Je témoigne suffisamment; sa modeste
robe d'indienne, qu'elle arbore depuis
le commencement de la saison, est une
preuve certain;} que le3 adorateurs
n'affluent pas autant qu'elle voudrait Je
faire croire.

***
Mardi, à la musique Bellecour, nous

j avons remarqué trois de nos épinglées,
l" Juliette la Suave, en très jolie toilette

noire, toujours des goûts très distin-
gués. Lucy Bernard, costume garni de
velours grenat. Marcelle Abel ferait bien
de renouveler ses bottines, et son éter-

- nelle jupe bleue, veillez sur votre toi-
à Jette, madame, avant de tant critiquer
:- sur vos collègues.
s

Nini Grange n'a pas eu de succès-à Ja
, vogue de la demi-laoe, elle s'est reve-
nue à pied par une pluie battante, son
nanab n'a pas voulu lui offrir une voi-

. ture.

Il y a eu grande lutte à la brasserie
de l'Epoafue'entre Jenny Bidel et Jeanne
Méléeassis. Cette discussion a é é cau-
sée par l'enlèvement d'un nabab mau-
vais teint, nous oroyQns.qu.il y aura un
duel, entre ces deux biches.

*

Mercredi dernier, nous avons remar-
qué rue de la République, Jenny Mer-
luchon avec sa bonne, sans oublier sa
petite Papette à qui elle mis en.guiser
de collier une petite faveur bleue, cette
belle avait une toilette fort élégante.

***
Nini Grange n'a pas eu de succès au-

près de l'ancien anunt de Marie Gau-
thier, car depuis quelques jours nous
le voyons continuellement avec cette
dernière, nous les avons aperçues, bras-
serie de l'Est, à la Perle et brasserie de
l'Epoque, on revient toujours à ces an-
ciennes amours...

***

Sous toutes réserves nous annonçons,
comme très prochain, le départ pour
Grenoble d'une de nos charmantes
belles, Céline, ex-Hébée de l'Est.

*

Où i! y a de la gêne il n'y a pas de
plaisir. Nous Talions montrer tout a
l'heure.

Il y a quelques jours, un des adora-
teurs de [Jenny Merluchon, lui laissait
sa chevalière, en la priant de la lui
garder jusqu'au lendemain.

Quand il revint, savez-vous ce que la
belle lui rendit?...

Une reconnaissance du Mont de
Piété ! ! :

Charmant, n'est-ce pas !
Mais il parait, du reste, que |la suave

horizontale est coutumière du fait.
Demandez-lui plus tôt l'histoire du

brillant !
**,

Nous cr-yoïis» pouvoir annoncer le
rétablissement de Léo, souffrante ces
jours derniers !

*

Il y a quelques jours, une scène vio-
lente a été sur le poiut de se passer à la
Perle, entre Margot et un de ses an-
ciens amants, beau fils de Mars, qui
avait eu le mauvais goût de venir là
avec ut;e nouvelle maîtresse.

Heureusement, le patron s'est inter-
posé. Inde iroe !

Maria Trésor adore les promenades
en voitures découvertes. Nous l'avons
aperçue dernièrement se prélassant
dans'un sapin en compagnie d'un gent-
leman. Nos deux amoureux se sont diri-
gés à la vogue du pont Lafayette, où
Maria a cassé force de pipes et mangé
beaucoup de gauffres. Elie était vêtue
d'une manière très élégante et de bon
goût. . ;.

* *
Caroline la Grenobloise et sa sœur

Hortense, disent à qui veut l'enteudre,
que si jamais les deux calicots avec les-
quels elles ont été vues au café des Né-
gociants, ne viennent à découvrir le fu-
miste, qui a fait don à ces dames de
leur photographie, et envoyé l'article
contenu dans la Bavarde du 27 septem-
bre, il est sûr de passer un triste quart
d'heure, car, disent-elles, quoique là
profession de leurs protecteurs n'ait
rien de chevaleresque,, ils n'en sont pas
moins de nobles chevaliers, qui sauront
faire respecter en tous lieux et par tous,
celles à qui ils ont si galamment offert
leur haute protection.

-
• ' ***

JeanseMélécassepassée garde-malade
c'est curieux n'est-ce pa3?

Eh bien, si vous aviez été certain
jour de la semaine dernière à l'hôpital
militaire, vous auriez vu la charmante
belle consolant un jeune cuirassier,
maintenant complaisamment guéri du
reste.

Pourquoi ce petit voyage à Aix mardi,
charmante Jeanne la Cuirassière?

***
Louise la Perche aime les voyages

elle aussi que va-t-elle donc faire' si
souvent à Meximieux?

Marie la Caladoise est dans une co-
lère bleue contre celui de nos rédac-
teurs qui a fait insérer son nom patro-
nimique dans la « Bavarde».

Elte a confirmé que si un jour elle le
connaît, elle lui arrangera la figure de
dé la belle manière.

Quelle ligresse que cette Caladoise !

***
Maria Courtaix annonce qu'elle va

nous quitter dans quelques jours pour
aller â Montbrisson faire une visite à
son ancienne amie.

*\
Angèle St- Etienne était, et, est encore

furieuse contre Maria Trésor actuelle-
mentà la Gauloise.

Il paraît que cette dernière lui avait
ravi son protecteur.

Q ie Angèle se console, car, le pigeon
étant plumé aujourd'hui, et cela cons-

 ;  

ciencieusement, Maria s'est vue dans
la nécessité de Jejicencier.

Depuis qu'Hélène la Brune a quitté
les Variétés, elle ne fait que courir de
hiasserie en brasserie absorbant moult
boissons.

•.y.
r

Il y a quelques jours, les paisibles'
clients de la brasserie des Fleurs étaient
mis en émoi par une scène de pugilat
qui eut lieu entre Marie Garance, une

a Hébé de l'établissement, et son protec-
" tour. Ce monsieur qui avait quelques re-
1 proches à faire à son amie vint la trou-
" ver à Ja brasserie, où il lui fit des obser-

vations qui lbi déplurent. Elle y répon-
dit en des termes dignes du vocabulair»
poissard, ce qui exaspéra son protec-

i teur qui lui lança un bock au visage. Le
3 patron voyant que la dispute dégénérait
i en rixe, intervint en expulsant les deax
- combattants. Marie revint peu de temps
1 après pour*repreudre son tablier. Son

ami la suivit et voulut recommencer la
lutte. Le patron envoya quérir des
agents qui dresseront procès-verbal.

La soirée terminée, Marie pour se
, venger se disposait à gagner son dorai-

J-' ciie en compagnie d'un nouvel élu,
j lorsque vint son protecteur qui l'em-
! mena malgré elle Ainsi se termina cet

incident qui amusa fort les clients de la
brasserie des Irieurs. Marie Garance et
son ami comparaîtront en simple police

 pour tapage nocturne. Nous en rendrons
- compte. Ce sera la seconde fois que
1 cette biche comparai ra devant la jus-
1 tice. On sait qu'elle a déjà été condam-
• née à la prison.

'*
V u

Alexandrine l'Eponge a été obligée de
reprendre la sacoche et le tablier. C'est
â la brasserie des Concerts qu'elle va
maintenant servir Gambrinus. Il paraît
qu© le succès sur lequel elle comptait
n'a pas répondu à ses espérances.

  ,

Clémence Ja Négresse, a été renvoyé©
de la brasserie du Progrès. Question de
propreté. C'est Anna la blonde, de la
brasserie Suisse, qui la remplace.

***
A la brasserie Flamande, il y a tou*

ours des changements chaque semaine,
on peut y signaler de nouvelles Hébést

Camille Flamande et sa collègue ou.
quitté leurs tabliers, au moment de leur
service, et on a dû aller quérir des rem-
plaçantes au bureau de placement voi*
in.

*
i &.' 1 ,

La fille de brasserie que l'on nomme
Antoinette la Poseuse (et à juste litre
annonce à toutes ses amies son pro)
chaiu départ pour Paris.

La grande vi le l'attire ; Lyn Jui
semble trop monotone, et puis lescli ent
chics se font rares.

Les déboire* qu'elle a éprouvés Jor«
de son dernier voyage en Suisse, ne

; Ion pas guérie de. cette manie.
Ah! ça, mais charmante Hébô, dites-

nous. Est-cf le dernier billet de mille
que vous aller entamer. Vous save«, les
billets -dé mille que votre ami avait era-
piuntés à la caisse de son patron,

*

Franchie Suthonay est dans la jôiT;
son nabab doit la quitter environ quatre
jours pour le service militaire.

Elle se promet de bien les passer, et
de noyer sou chagrin dans toutes Je»
brasseries .où servent ses petites amie»
De plus, elle est à la recherche d'un
protecteur p ndant ces quatre jours

Avis aux amateurs.

* -*
L'Hebé de brasserie qui a pour nom

Alexandrine l'Eponge est dans la déso-
lation. Elle a perdu son nabab.

Celui-ci l'avait quitté et avait pris le
tram de Marseille, Alexandrine l'a suivi
dans le but de le ramener à Lyon

tPnères, pleurs, supplications,' rien
n y a fait. Alexandrine a été obligée de
revenir seule à Lyon.

A son arrivée, une nouvelle déception
1 attendais, La patronne de la brasserie
des Concerts ou cette Hébé servait des
bocks avait pourvu à son remplacement

I auvre Alexandrine, la voilà do nou>
veau forcée a vadrouiller.

CmS
61116 a qui"

lt
*
é la b™ 8serie des

Cette Hébé était beaucoup trop pré-
tentieuse avec ses collègues pendant
que la deçhe l'avait abandonnée:Tais
cehe-ci étant revenue et sa couturier»
ayant trouvé que la note était pïS

serif RSÏ d,? quittera bras?série, ia taiileuse lavant nrév^niiH
qu'elle irait Jui faire dessGèn s

C'est le motif de son départ.

»**

™Si
û
l

Bac cont.iûue à jaser sur Je
compte de ses amies, elle est furieuse
contre Claireqm lui a succédé à la Nuée

II n'y a que Joséphine Nini à qui elle
accorde quelques sympathies, C'est pour
cela qu'elle est entrée à la Chinoise.

Franchie Bouledogue etsasœur Lucie
sont décidées à quitter Lyon, elles par-
lent do retourner à Grenoble., où les
hommes sont plus — naïfs disent-elles
et cela parce qu'elles ont été éblouies
par la rienesse et le luxe des costumes
d'une de leurs amies dont elles ont eu
la visite.

***
Marguerite Brisse a frouvé un nabab

sérieux qui l'a soptie de brasserie et
satisfait à ses moindies désirs.

*
Constance Ja Minuscule a quitté Suez

pour Ja brasserie Bonhome. Prene?
garde, en passant J'eati votre petite fête
pourrait vous enmener tro£ loin.



LA BAVARDE

• «
Nous avons rencontré dimanche ma-

tin, la suave Juliette, prenant le tram-
way place Perrache. La belle était ac-
compagnée d'un gentleman, et nous à
paru mélancolique.

•
Henriette Bérangère était tout joyeuse

dimanche soir!
Pensez donc, elle attendait un sien

ami qui venait do Chasselay exprès
pour la voir.

Etes-vous allô à sa rencontre au
moins! Tête de Linotte.

Une ancienne Hébé de la Nuée bleue
et du Siècle, répondant au nom de
Blanche, vient de débuter à la brasserie
Provençale,, à Paris.

Mouvement «l'Uébc*

Charlotte la Vadrouille -reste à la
Chinoise ; Rosalie la Galochère est en-
trée à la brasserie des Variétés.

Claudia a quitté U brasserie du
Cirque, Marie la Caladoise est à la
brasserie Neuve.

Marie la Tireuse de Cartes a quitté
• Suez. Hélène la Brune a quitté les
Variétés ; Maria Trésor est entrée à la
Gauloise. Madeleine a quitté Lan con-
certs. Joséphine Nini est entrée à la
Chinoise.

Constance a quitté Suez pour la bras-
serie Bonhomme. LUCCIAM.

AVIS A NOUBÇTEIJIIS
Nous demandons des correspondants

dans toutes les villes de France et de
l'étranger sans oublier les stations
thermales ou les bains de mer. Nous
remettons à chacun une carte donnant
droit d'entrée dans les théâtres, con-
certs, casinos, fêles, etc.

Toutes les correspondances doivent
être adressées à M. L. d'Asco, 27, rue
de Glignancourt, Paris.

Weavîllc. — Nous sommes heureux
d'apprendre que Tomme Lorgnon a re-

' noue ses relations, longtemps iaterrom-
nues, avec son employé de banque ca-
ïadois.

Nous aurons le plaisir de les revoir
recommencer leurs périgrinations â Ro-
elietaillô et Gourzan-Golionge.

Mais UBCOnseil, belle Dulcinée, ne faites
pas trottoir tous les soirs sur le quai de
de Saônecomme vous faites, on pourrait
en avertir votre Adonis, et ma foi tant pis
pour vous. Faites attention, la Bavarde
veille. — Un Neuvillois.

Saîut-Eticnne. — Malédiction ! Déses
•noir' Les manœuvres du 13* corps sont
terminées. Pauvres petites 1 hélas! Il faut
ûonc cesser ces bonnes parties avec vos
amis les militaires qui sont restés à Saint-
Etienne, pendant que leurs camarades
arpentaient les routes du département de
la Loire. .

Julienne que je voudrais voir dans la
gendarmerie, Victorine, charmante Vic-
torine, si imposante à votre comptoir,
Charlotte, charmante petite blonde, Thé-
rèse ma grosse amie, belle G tbrielle, Maria,
à l'air si sérieuse, et Un, ô Anna, amie des
fantassins, adorée des dragons, c'est donc
fini! Quel dommage!

11 faut donc reprendre vos amants sé-
rieux, quitte à vous éebapper quelquefois
encore pendant les longues soi.ées de
J'hiver. Venez sauvent à l'Eden et vous y
trouverez ceux qui sont forcés de vous
quitter et qui vous reverront toujours
jarec tant de plaisir. Gela coûte si peu et
c'est si bon. Une bonne soirée ensemble,
terminée par un petit souperàla brasserie
et , je suppose que ler^ste se devine.

Entendez-vous, Anna, Gélina, Marie
Bidoche, Maria et toutes vos amies, des-
cendez quelquefois du côté du quait'er et
venez voirceqae deviennent vos amis;
rrenézleur demander âsvupar. Un mot en
passant au corps de garde et ils voleront
dans vos bras.
' pauvre Ctotilûe! que faisais-tu donc
jeudi soir devant le quartier de la Ter-
rasse, te promenant à grands pas avec une
,18 tes amies. Il est donc définitivement
troublé avec toi, puisqu'il n'est pas venu,
lorsque tu l'as fait demander. Crois-moi,
fais comme lui et tâche d'en trouver un
autre qui soit plus constant que celui-là.

Anna, aime bien ton fantassin et em-
pêehe-le âe découcher ; cela pourrait
fui être nuisible, on risque de rencontrer
son supérieur dans l'escalier, quand on
monte la nuit chez soi. H vaut mieux
céder la place- Croyez-moi, jeune homme,
contentez-vous delà îorrnée, céd«z lui la
nuit. Gela vaudra' mieux pour tous les
deux. , , ... , "'"
' Adieu donc, cheré petite, ou plutôt, au
revoir. — UM MII-I-TAIUE DÉCORÉ DU KETCH;» DES
MANŒUVRES'.

Saint -EtlenMc. — Dépuis quelque
temps, Alice la Grêlée n'avait fait des
siennes. Dimanche dernier, après avoir
ïait de copieuses libations dans tous l«s
rings de notre ville, Alice a jugé à propos
d'aller achever la soirée â l'Edea, chose
toute naturelle. Mais ce qui n'a pas été du
goût des spectateurs et du patron de l'éta-
blissement, c'est le scandale que cette im-
pure a causé en pleine représentation.

Ayant aperçu une de ses' amies en com-
pagnie d'un sous-officier de dragons, Alice
est entrée dans une telle fureur et a' dit
de si violentes injures à son amie que
toute la salle s'est émue. Cette furie, se
penchant hors de sa loge pour mieux voir
son adversaire, a failli sauter en bas, sans
uû monsieur qui l'a retenue par ses ju-
pon». Ça été dommage pour les specta-
teurs, <jui auraient eu le plaisir de voir
une acrobate d'un nouveau genre. Ce que
cette infecte Alice a été buée, c'est in-
croyable. L'on n'entendait que ces mots :
« Adeline,— car c'est - on vrai nom,— qu'as-
tu fait de ta vertu? Ta l'as laissée au re- |
fuge, avec ta chevelure.» n est bon de
dire que cette petite dépravée a passé u j
an dans une maison de Correction de notre .
ville, ce qui ne l'a pas corrigée, puisqu'elle :
a fait pire. Noua fui avons observé, dans !
une précédente chronique, d'avoir un peu ;
de retenue, en souvenir dés» brave mère,
morte depuis peu; c'est prêcher dans lu !
désert. Aussi aurons-nous pour tâche, '
maintenant, de la flétrir, de mettre cette !
cascadeuse complètement à l'index. ,

Cette même soirée, à l'Eden, a été fé- •
conde en incidents : la cliarinanleCélme, '
4'ont nous avions déjà entretenu nos lec-
teurs, était dimanche dans mm loge avec
son inséparable amie Berlue des Creuse*.
Ces flfeux bacchantes devaient avoir fait
de longues stations dans les temples de

Camhrinus. C'est ce qui explique leur
trop bruyante gaîté. Il est vrai que. nos
belles s'étaient promenées en voiture, ce
qui ne leur arrive pas tous les jours. Ce
petit succès de s'être montrées en landau
a dû les griser. C'est pourquoi on les
excuse. Que Céline y prenne garde, elle
serait mieux à confectionner ses cha-
peaux qu'a vadrouiller constamment avec
cette grosse Berthe qui n'a pas une bril-
lante réputation.

Jénie l'Allemande fréquente les brasse-
ries : le froid qui commence à sévir rend
le commerce de la rue difficile. Diman-
che, elle sortait de la Grande -Brasserie,
mais n'avait pas l'air d'être satisfaite.
Elisa Bouledogue y a depuis longtemps
ses entrées; elle y expédie ses petites
affaires au gré de ses adorateurs, et s'en-
nuie beaucoup depuis qu'elle est seule;
son jeune amoureux est absent : « l'ab-
sence est le plus grand des maux, » a dit
Lafontaine. Aussi, pour atténuer cette
attente, notre belle Elisa s'offre-t-elle
quelquefois des huîtresâ l'Assommoir. Elle
est au mieux, maintenant, avec son an-
cienne ennemie, Julienne. Elles se conso-
lent mutuellement de leur veuvage.

Marie Durieux, appelée Clau'ia â Lyon,
est venue, ces jours-ci, ravoir ses amis
les Sléphanois, en compagnie d'une Lyon-
naise à qui elle voulait montrer les beau-
tés de la ville : elles sortaient à minuit de
l'Assommoir, dans un état d'ébriélé telle
qu'on a dû quérir une voiture pour que
ces impures puissent réintégrer leur do-
micile.

Les trois sœurs Cachalot sont de bonnes
filles, pas jalouses les unes des autres, se
repassent volontiers leur amant, y met-
teut une bonne grâce charmante. C'est un
ménage à quatre qui réussit pafaitement.
Dimanche, c'était autour de la cadette de
dîner à l'Assommoir ; elle avait été sage !

Claudia est revenue d s manoeuvres :
ces exercices ne l'ont pas trop fatiguée,
puisqu'elle a repris immédiatement saco-
che et tablier à la Maison Dorée. Il paraît,
d'après les racontars, que cette belle et
vaillante petite a été mise à l'ordre du
jour pour les nombreux services qu'elle
a rendus, pendant la durée de la campa-
gne, â nos brav«s troupiers qui en appe-
laient à la générosité de son cœur. Gomme
elle sait prodiguer ses faveurs... bonne
Claudia!

Céline et Marie Bidoche sont dans une
dèche effrayante. Il y a beau temps qua
les soixante francs soat mangés. Bidoche
revient voir ses anciens clients et cher-
che â fléchir le patron pour qu'il la re-
prenne à son service. E'.le a fait un pas
d'écolière dont elle se repant aujourd'hui.

Par contre, la grosse Mathilde est tou-
jours très heureuse au Café Neuf. Elle y
gagne de l'argent et se console le plus
qu'elle peut de l'abandon de sou protec-
teur. Mercredi c'était son jour de sortie,
elle s'est montrée à l'Eden, dans une char-
mante toilette et parfaitement calme.

La brasserie de l'Etoile brille par l'.ib-
sence de son.Etoile ! La vicomtesse a filé
laissant un déficit de trente à quarame
milie francs. C'est joli ! Rest-î la grosse
Julie qui attend le* clients; elle est déso-
lée non pas du départ de sa patronne,
mais de son petit Eugène qui a fait une
fugue à Lyon.

Les Stéphanois ses amis ont eu l'avan-
tage de revoir Benoîte, cette aimable per-
sonne était venue mardi tout exprès' de
Lyon pour assister a un dîner d'à lieux
que donnaitson brillaut sous-officier avant
de partir à Saumur. Aussi, avons-nous
remarqué cette belle par les extravagan-
ces, le potin qu'elle a fait avec plusieurs
autres de ses infectes finies qui avaient
été conviées à la fètel La police a failli
les expulser de l'Eden, car elles étaient
"grises.

Espérons que cette charmante Benoite
aura, en partant de Saint-Etienne, le p>r-
temonnaie suffisamment garni pour s'of-
frir, à sa rentrée â Lyon, un costume neuf
et un râtelier ! ! car dans sa nouvelle ré-
sidence, bien qu'elle sème beaucoup (sur-
tout le soir â Bellecour) elle ne récolte
guère! Son amie Marcelle est également
dans les mêmes conditions, fait la chasse
aux pantalons rouges. Ces daines sont
fidèles à leurs cavaliers : l'hôtel de la
Terrasse a très souvent leur visite.

La grande Mariette voudrait-elle nous
direquand elle quittera sa pèlerine rouge ?
quand elle aura trouvé un nabab !! Depuis
le temps au'elles usent le macadam avec
son amie Honorine, c'est étonnant qu'elles
n'aient pas trouve ce qu'elles cberohent
le plus souvent au clair de lune : une pen-
sion au château Floquet.

Le bal est toujours très fréquenté par
toutes les plus infectes cascadeuses: Hen-
riette, Jeanne, Berlue, Rose, Elisa, C'a! na-
rine, Marie Louise, Augèle, Mariette, Ho-
norine et Clerraont- Sans-culotte, qui se
distingue par ses acrobatie en tous genres.
On nous prie d'aviser le public que cette
belle Clermont-Tou nerre ci-dessus nom-
mée est visible à l'œil nu, tous les soirs A
partir de minuit. Voici son itinéraire ;
place de l'Hôtel-de-Ville, rue Gerentet et
Marengo. Avis aux amateurs du clair de
lune!

Le théàlre Grégoire fait tous les soirs
salle comble, et de nouveaux artistes, no-
tamment l'homme serpent qui est un pro-
dige de souplesse, le célèbre prestidigita-
teur F«rta, qui enchante l'auditoire par
les merveilleuses choses qu'il montre ; le
chapeau parlant fait mourir de rire, le
comique e-t excellent. En somme, ce char-
maut théâtre possèdebeaucoup d'éléments
pour distraire les spectateurs ; les familles
y affluent I On y passe une bonne soirée.»

La grande Isabelle, quand elle s'ennuie,
s'offre un genre de distraction fort peu con-
venable, c'est celui • ci ; se curer les dents,
a toujours son cure-dents à la main, et de-
vant la por;e, au nez des consommateurs,
se livre à ca charmant exercice qui, pour
n'être pas propre est très sain pour sa
dentition. Cette belle pourrait passer dans
son cabinet de toi :ette. Nous la prévenons
en amis.

Il serait bon que nos impures qui fré-
quentent l'Eden, sachent qu'il est de leur
devoir démontrer unelenue correcte lors-
qu'elles sont daps un lieu public, Jeudi,
nous avons vu, dans les couoirs, au mo-
ment de l'enfr*acte,unspectacleéco3uranti
Alice la Grêlée, Elisa Boule-Dogue, la
grande Mariette, assises sur des messieurs
et gesticulant d'une façon très inconve-
nante. Plus loin, Julienne, Clermont sans
Culotte, Honorine, Zizon, tenaient des
propos dégoûtants; tout le monde se dé-
tournait avec horreur de ce groupe de
messalinss, !

Le < correspondants delà Bavarde nont
qu'à bir-n se tenir sur lieursgapJ.es, car ce '
coble corps que l'on nomme les matrones
ou la vieille g*rde ont décrété un arrêt de
mort contre celui qui sera découvert ; Ju-
liea^sfc munjtuesonrevolvertoutcharga, I
Elias Boulu-Ooçuea sasdentspour mordre
et elles sont longues. Rose st Pinchon-
rKte leurs griffes! ClermoutVTonm'rtf'e Su
Vitriol, Grande Mariette une canne plom-
bés qu'elte a chipée à un type, et qui lui *
sertie soir dans ^* i^.^r'uafions. Avec 
de pareils éléments, je aoufé quemos cor- j
respondants sortant intactes des pattes'de j
&(>$ furies; mais il est un moyen qui r#U§* '

sit toujours, c'est : faire miroiter un tout
petit louis d'or aux regards affamés de ces
tigresses, elles deviendront plus douces
que des agneaux. Ainsi, messieurs les
correspondants, n'ayez pas peur, mais
nous vous indiquons ce petit moyen, ser-
vez-vous-en à l'occasion, il produira son
effet instantanément, je vous le souhaite.

ELISA.

Valence. — Le courrier de notre
collaborateur Cravache nous étant parve-
nu trop tard pour êtro inséré da_ s ce nu-
méro, nous sommes obligés, à notre
grand regret, de renvoyer l'insertion
de son intéressante chronique à la se-
maine prochaine. Le numéro fera sen-
sation. La Rédaction.

Valeuee. — Depuis quelque tamps,'
nous possédons dans notre ville deux
charmantes Marseillaises. Je vais aux in-
formations.

Une belle biche a fait son apparition
dans notre ville. Elle répond au nom de
Louise Alfa. Elle porte des toilettes élon-
nanles. Nous lui conseilloûsde faire moins
d'escapades avec son amie Louise Merlan.

Gélestine est dans la désolation depuis
le départ de Loui e. Il paraît qu'une dis-
cussion serait survenue au sujet du voyage
de Célestine dans le Midi. Elle aurait
trappe Louise. On assure que ceuV-ci
reviendra malgré cela chez son ami*;.

Le départde Mariette, la bonne d >. Philo,
pour la capitale, est annoncé. Il faut es-
pérer qu'à cette occasion son nabab lui
offrira une toilette.

UK TOECO.

CIIHOMPE 'FINANCIÈRE
Paris, le 1" Octobre 1883

Samedi la liquida'ion a commencé par
la réponse des primes. A part les rares
opérations nécessitées pour la régularisa-
tion d«s engagements contractas, les tran
savtioos n'ont eu -aucune importance, les
primes en général ont, été abandonnées:
Dans sa première séance, le conseil des
ministres a décidé la reprise des travaux
parlementaires pour le 23 octobre; quînr
au Tonkin, on attend la réponse de là
Chine au' mémorandum du gouvernement
français. La spéculation continue toujours

•â s'abstenir, et elle ne sortira de sa réserve
que lorsque les points noirs qui couvrent
encore notre 'politique extérieure seront
complètement dissipés.

Aujourd'hui, le 3 0[0 reste à 78, l'Amor-
tissable à 79.85, et le 4 \{i à 107.65.

La Banque de France est â 5,410, le
Foncier varie de 1,282 à 1252, la Banque
de Paris est à 052, l'a Société Générale à
520, et le Crédit lyonnais â 560.

Le Suez se négocie à 2,332, la Panama
est demandé â 480. La souscription des
obbligations ne s'ouvre officiellement que
le 3 octobre, mais nous avons déjà dit que
l'on pouvait souscrire par correspondance
aux divers établissements de crédit qui
ont donné leur concours à M. de Lesseps.
Il résulte des' renseignements recueillis
que la souscription est d'ores et déjà cou-
vert -, Aussi, si les demandes continuent
dans ies mêmes proportions, s'attend-t'on
a *.es réductions importantes. On a re
marqué que les demandes venaient sur-
tout de la petite épargne.

AVIS IMPORTAI c^errlv^
reçu un coup d- pied de la gente Vénus,
adressez-vous au signor Jeandei, phar-
macien à Dijon, qui seul possède le secret
de vous guérir radicalement.

DÉBARRASSÉ D'UN HOTE INCOMMODE

Depuis 3 ans, à certaines époques de
l'année, surtout en automne, ou. à la fin
de décembre, des douleurs rhumatismales
me faisaient cruellement souffrir. Toutes
les articulations des pieds étaient gon-
flées et il m'était impossible' de faire fin
pas sans le secours d'uae chaise ou d'un
bâton. J'ai éprouvé également les mêmes
douleurs, à plusieu-s -reprises, à la main
gauche et au poignet. J'ai employé la
moutarde , la teinture d'iode, les sang-
sues, etc., mais aucun de ces mé licaments
n'a été aussi efficace que vos Pilules Suis-
ses. C'est pourquoi je veux toujours en
avoir à ma disposition et en recomman-
der l'emploi à tous ceux qui souffrent.

LAIS..., à Ch... (Haute-Marne).
Nous garantissons la vérité absolue de

oet e lettre

 -— .—

ÉCOULEMENTS ANCIENS OU BÊCSNTS

Les Dragées et l'Injection Jeande^
sont les seules qui guérissent radicale-
ment et s'ms fatiguer l'estomac les écoule-
ments nouveaux et les plus invétérés.
Prix : 3 fr. chaque, Ph" Jeandet, â Dijon
et toutes les autres bonnes pharmacies.

LIVRES HOUVEAUX

Nous pourrons sans augm'alatien de prix et
franco tous Us livres qui sont demandés.

Les Almanachs, comme une volée de moi-
neaux tapageurs, viennent de sortir des pr-sses
de la librairie Pion. Dans cette grande collec-
tion pour 1884, nous signalerons surtout le bon

•vieux Triple Liégeois, toujours imprimé selon la
forme consacrée par l'antique tradition.

Après le Triple Liégeois, viennent l'Annuaire,
le Triple et le Double Almanach Mathieu de la
Drame, précédés du portrait du grand prophète
de l'atmosphère, de celui qui dispose à son gré
de la pluie et du soleil; le Petit. Almanach Na-
tional de la France, YAlmanach des Célébrités con
tempqraines, l'Almanach du Savoir-Vivre l'Afma-
iiach-Manuel de \a Bonne Cuisine, celui des faînes
et des Demoiselles, la Hère Gigogne, le Prophétique,
VAlmanach de France et du Musée des Familles, "le
Parisisn, l'Astrologique, le Scientiflqu», le Parfait
Vigneron, \'Alminach illustré de ta Jeune Mère,'
l'A manach du sacré-Cœur et celui du Bon Catho-
lique; le Lunatique, le Charivari, le Pour Rire, le
Comique, illstres par Mars, Draner, Henr'iot,
Humbert, etc., l'A manach des Parisiennes, Mus'
tré tout entier par Grévin,

Uneexeellente publication patriotique, venant
bien à son temps, une époque où les ques-
tions mi itaireâ intéressent tout le monde, pa-
raît chez P. OLLKNDORW.

(/est !'Almanach des soldats, dont le texte
est deïiifeo-'WRiT'i', l'heureux au'eur de « Nos
Farces à Saumur, » duo 18a Cuirassiers, » de la
« Vie en culotte. » Les illustrations, aussi nom-
breuses qu'amusantes, sont de HENRIOT.
' 'ÀcSté d'anecdotes, de jeux de mots, de plai

santeries, l'Almanach des soldate contient
une foule de conseils pratiques pour tous les
militaires, et de renseignements indispensables
pour tous les «réservistes » et les «territoriaux.»

Les querelles d'écoles littéraires ne sont pas
finies. A preuve la préface d'un livre que nous
venons de recevoir de i'éditeur Henry Kistc-
maeckers, préface que nous reproduisons -:n
extenso. Titre de l'ouvrage : Ludine. Auteur
Francis Poictevin. — Voici cette préface :

Un éerivain, une des gloires des lettres
françaises modernes (1), nous fit l'honneur de
nous choisir comme l'éditeur de son protégé,
le jeune auteur de ce roman.

L'auteur de Ludine, malgré le passeport de
haute naturalisation donné par le maire, ne
nous* remit son manuscrit qu'en hésitant,
doutant de son œuvre; et loyalement obéis-
sant à un scrupule de conscience, ii nous
communiqua la pièce suiavnte, que nous de-
mandons la permission d'imprimer ici, lais-
sant le lecleur juge du débat :

LA NOUVELLE REVUE Paris, le 18 avril 1883.
23, Bd Poissonnière

PARIS

DIBEr-TION

Monsieur,

Ni la forme, ni le fond, ni le genre de votre
étude féminine de Ludine ne peuvent convenir
à la Nouvelle Revue. Cette prostituée incons-
ciente, idiote autour de laquelle s'agitent tous
les vices et toutes les bêt'ses, sans qu'aucune
aient le relief satanique qui donne des allures
dantesques au mal, votre style cherché, sou-
vent incomqréhensible pour une femme pas-
sionnée de clarté, de belle langue française,
me font vous dire ; il n'y aurajt amais tien de
commun entre votre talent et ce que je goûte.

Mes regrets. Monsieur.
Signé : JULIETTE ADAM.

Veuillez faire reprendre votre manuscrit à
l'Administration de la Revue.

Devant cette recommandation du maître et
le jugement exprimé par l'auteur de Païenne,
nous n'hésitâms pas un instant à imprimer le
livre.

L'Editeur.
Impossible d'être plus carré.

La cinquième des Ilonociquelogues ces récifs
abracadabrant* dits par Coquelin cadet, vient'
de paraître chez l'éditeur Henry Kistemae-
kers. Titre : la Vénus d'Anatole. Il est illustré
d'un fort remarquab'e portrait du grand ar-
tiste, représenté en rapin. C'est absolument
amufant. fris : 1 franc.

La librairie Marpon et Flammarion vient de
mettre en vente un roman dont la charmante
originalité lui donnera un réel succès.

Les Récits du Uaillard d'avant, par A. Ré-
musat, un jeune officier de marine, se com-
posent de deux nouvelles : Mariette, une idylle
d'amour, et Nadèje, une passion de tigresse.

La vie si rude, si semée de périls, mais en
même temps si poétique du marin, y est dé-
crite avec verve et vérité. Des types de mate-
lots sont crayonnés de main de maître

Les auteurs maritimes sont peu nombreux.
Rémusat prendra une bonne place dans ce
genre de littérature où toat est vrai, senti-
ments etavantures.

Après l'éclatant succès de la « Vierge de Ra-
phaël, » de Jules Klein, le même compositeur
vient de naus donner Diamant du Cœur, une
valse nouvelle dont les mélodies, d'une exquise
fraîcheur, ont le charme pénétrant d'une u.a-
tinée de printemps ! La valse Fraises au Cham-
pagne a donc trouvé, dans Diamant du Cœur,
une adorable sœur que voudront posséder tous
les admirateurs de Jules Klein.

Cette année, d'ailleurs, accord parfait du pa-
triotisme et du b n goût; c'est dire que les
œuvres suivantes du célèbre maître français
font absolument fureur; Royal-Caprice, gavotte
Louis XV. « Parfums Capiteux, » « Lèvres de
Feu, » « Au Pays Bleu, » « Neige et Volcan, »
« Cuir de Russie, » « Pazza d'Amore, » Cerises
Pompadour, Patte de Velours, valses , . Radis
Roses, mazurka, Coup de Canif, Cœur d'Artichaut
Peau de Satin, Tête de Linotte, Traite aux Perles,
polkas.

Chaque œuyre franco contre 2 fr. 50 c. en
timbres-poste, Taris, COLOMBIER, éditeur, rue
Vivienne, 6. Broderies d Argent: Nouvelles édi-
tion très faciles de « Diamant du Cœur, »
« Vierge de Raphaël, » « Patte deVek.urs, »
valses, Peau de Satin, polka, lfr. 70 c. chaque.

Les Brigands, par J. Chapelot. — Léon Vanier,
éditeur, 19, quai Saint-Michel, Paris (et dans
les bureaux du Biographe). - 1 fr. 50 c. — 1 fr.
pour les abonnés du Biographe.

 «-

CHARADE

Mon premier, lecteur, est la fin de la vie
Un département français forme mon second
Mon tout est une ville de Normandie
Du plus glorieux renom.

Un lecteur.

Pladèche, à Paris ; Robillard, à Vernon.
Solution du dernier numéro : Cordage.
Un diplôme est attribué a Marengo a Agen.

Il est prié de nous faire connaître son adresse.
Ont trouvé la solution :
Maître Martineau à Lyon ; Rachel Mignon à

Lyon ; Julia de la Brasserie du Sqare à Paris;
Marengo à Agen; Léo Pard à Rouen ; Gy Mon
Ange à Paris; vicomte d'Ehrehlan à Brest;
Jules Guillet a Anvers; K. Lotin à Libourne;
Un nez pâté à Villeneuve-sur-Lot; le Contaure
d'Agen; Nom - de - Nom à Paris; Mlle Alice,
Brasserie du Bock à Paris; K. K. To S. à Mon
tauban ; un adorateur de la belle brune de la
rue d'Halloy à Grandvilliers ; un dévoué à la
Bavarde à Rouen; Binocle à Rouen ; la chaste
Suzanne; 100 fin d'heure à Dijon: Mascouyou-
nat à Libourne; Bocquillon et sa Simonne à
Villeneuve-sur-Lot; l'amant de Louise V. à
Anvers; une mascotte de la rue des Remparts
à Bordeaux; le père Huche et le père Hocquet
à Libourne; queue de billard à Poitiers; Riz-
Pain-Sel à Cherbourg; le diable boîteux à Li-
moges; Jean Prince à Libourne; Croque Poule
à Paris* 2 Maures à Rouen; Georges d'Ingou-
ville au Havre; K. K. O du cours Vitton à Lyon;
1 nain digne de la bave harde à Lyon ; Boeki-
bus à Paris ; Komako à Paris ; Chaud Colas à
Paris; Ques^ko à Paris; Otez-1'ean à Paris;
Jules et Clémence à Paris; Murario et Juliette
à St-Quentin; L'ïhusfre de yetour à Paris ve-
nant de Limoges; Henri et Laurence a St;-
Quenilin; un Sparnonien à Rouen,

Brasserie des fleurs, 29, rue du Dragon, à
Paris; un gommeux d'Outre-Reins; baron Las-
salle Yves de Bellemeyre; Moïse Balthazar a
Limoges; Charles de Servan au Havre; Cha-
peau à Vernon; 2 K. C. à Montauhan; les
sous-offlcitrs du' &1 bureau de la Seine; Iijfllè So-
phie de la brasserie alsacienne, rue St-Honoré
Reinruot Dranodé, bavard pintinalier à Pontar
lier ; la troisième bec de ga« de la rue Bras-de
fer ^ Rouen'; Henri de Barëilly, â Bordeaux.

PETITE CORRESPONDANCE

Méphisto à Rouen Merci oomptons sur vous.
Veuiilezdonneradresse pourvois écrire. -Pierrot
avez oublie la ville est-ce Rouen t. — Une coopé-
ratrice à Rouen. Merci continuez,-». L'of-y-scier

àRouen. Comprenons pas.—Rouen-Sud àRouen.
Pour prochain numéro. — Jean de Bifl'iard ù
Rouen. Impossible de lire, renvoyez.- Gugusse
à Rouen. Merci, comptons sur vous. — Lardillon
àAjaccio. Fort biea^continuez chaque semaine .
— Passe Partout à Rouen. Très bien mais trop
long sur une seule femme, résumez et renvo-
yez.— Mercure à Nimes. Merci continuez.—
Servius à Tours. Merci, envoyez nous échos. —
Un panant à Tours, Merci envoyez nous é.-hos.
— Moïse Balthazas à Limoges. Merci comptons
sur vous.— Pif-Hix a Limoges. Très bien ainsi
continuez. —E. de Patie d'oie âNarbonne. Merci
continuez,

Un Dethézanciens, à Mûcon. Merci. Conti-
nuez. — F. deOlen, à Montpellier. Merci. Comp-
tons sur vous. — Chapeau, à Vernon. Merci.
Continuez envois. — E J. B., i Vernon. Merci.
Continuez, mais parlez de toutes. — Marie, à
Vernon. Merci. Continuez. — Frisée, à Vernon.
Merci. Comptons sur vous. — Babylas.-A Gisors.
Merci. Continuez envois. — Georges, â Poitiers.
Merci. Comptons sur vous enaque semaine. -
Bernique, à Nérae. Merci. Comptons sur vous.

Cest Jvayo, à Rouen. Arrivé trop tard; pour
prochain numéro. - Hibou, à Nérac. Merci
pour prochain numéro. — Barbe Bleue, à Nérac.
Merci. Continuez. - 100 Pu d'heure, à Nérac.
Merci. Continuez.

Samuei à Foix. Merci. Continuez, mais résu-
mez. — Jules d'Oulbignaç à Orléans. Merci, en-
voyez encore. - Rlchepence à Orléans. Merci.
Continuez envols. — Argus à Beauvais. Merci.
Envoyez toujour.-. — Job à Villeneuve. Merci.
Continuez, mais soyez moins violent. — R. de
Grambolsà Nîmes. Merci. Continuez.— Maxime
Chair i Nantes. Merci. Continuez — Bat de la
Gaule à Nantes. Merci. Envoyez encore.— Her-
cule â Tours. Merci. Comptons sur vous.—Miss
Aurore à Agen. Merci. Comptons sur vous. —
Microscope à Rouen. Merci. Envoyez chaque
semaine.- Fouinard à Reiras. Merci. Continuez
envois. — Turck à Courpiere. Merci. Continuez.
— Gépalas à' Béziers. Merci. Comptons sur vous
chaque semaine. — Un turco à Valence. Merci.
Continuez. — E. B. T. à Limoges. Merci. En-
voyez encore. — Piouït à Rouen. Merci Con-
tinu! z envois. — Montefiasco à Tours. Merci.
Comptone sur vous.— Rigollot a Piney. Merci.
Envoyez encore. — Un melon à Mende. Merci.
Comptons sur vous. — P. d'Estre a Nancy.
Mer.-i. Envoyez chaque semaine. — Guibollard
à Chartres. Merci. Continuez envois.

Un Lecteur, à Montbéliard. — Merci. Conti-
nuez envois. — Le Prophète, à Clermont. Merci.
Continuez envois. — Léonidas, a Montauban.
Donnez adresse pour vous écire; important —
Œdipe, au Puy. Merci. Continuez envois.— Res-
tore, à Montauban. Fort bien. Comptons sur
vous. — L. A. Mère Picon, à Montauban. Trop
de copie. Pour prochain numéro. — Adonis, à
Montauban. Trop de copie. Pour prochain nu-
méro. — Le Lynx, à Reims. Trop de copie. Pour
prochain numéro. — Arlequin, à Reims. Merci.
Comptons sur vous. — P. Q., à Reims. Pas de
personnalités masculines, s. v. p, — Dattero, à
Reims. Trop vieux pour ce numéro. Envoyez-le
lundi. — Un Nain, connu à Orléans. Continuez-
nous envois. — Le Lynx, à Rouen. Merci. Comp-
tons sur vous. — Nobar, à Rouen. Merci, Conti-
nuez envois. — Bombardas, à Rouen. Ceci n'est
pas intérfssant. Envoyez autre chose. — fEil de
Chat, à Rouen. Merci. Centinuez collaboration.
— Néro, à Rouen. Merci. Comptons sur vous.
Donnez adresse pour écrire.

Belliga, à Clermont. Oui, envoyez. —Brun, à
Lyon. Merci, continuez envois. — Piochet, à
Lyon. Merci, envoyez encore. — Un lecteur as-
sidu, à Lyon. Merci, continuez envois.— Cham-
pine, à Lyon. N'avez pas indiqué brasserie.—
Baron Naihur, àPoitie'S. Merci, continuez en-
vois. — Camélia, à Libourne. Merci, comptons
sur vous, n'écrivez que d'un côté de la feuille.
— Raoul de B.. ., à Angoulênoe. Merci, comp-
tons sur vous. — Bras-de Fer, à Cherbourg.
Merci, envoyez chaque semaine. — Stick, à
GranviUe. Merci, comptons sur vous.—Fernand
Prat. Kn quelle qua'ité demandez vous cela? —
Le Taciturne, à Anvers. Merci, continuez. —
Pif-IIise, à Limoges. Ceci est un article depre-
'mière page. Envoyez sur horizontales.— G. D.,
à Reims. Pauvre idiot! — Gaston, à Bourges.
Merci, comntohs sur vous. — Un Neuvillois.
Merci, continuez. — Giovanni, à Lyon. Très
bien, merci, comptons sur vous, nous désirons
vous écrire, où? — Calypso, à Réthel. Merci,
comotons sur -s-ous.

Cornette, à Montauban. Trop de copie. Pour
prochain numéro. — Un Lapin au Puy. Trop de
copie. Pour prochain numéro. — K. K. to S., à
Montauban. Merci. Publierons. — Binocle, a
Ro >en Avez raison. Prenons note. Merci. Con-
tinuez envois. — Nelloc, à Beauvais. Trop de
copie. Pour prochain numéro. — Hatz, à Reims-
Solutions pornographiques. Pouvons pas insé-
rer. — Adonis, à Montauban. Merci. Publierons
— Malvu, à Belfort. Erreur avait fait oublier.
Comptons sur vous.— Loui?, à Clermont. Merci
continuez-nous envois. — Eliacin, à St-Etienne
Merci. Continuez envois. — Alexandre, à Alen-
çon. Merci. Comptons toujours sur vous. — Le
prince Lapinskoff, à Blaye. Merci. Continuez
envois. — Un Rôieur, à Commercy. Merci. Con-
tinuez. — Tantpis, à Villeneuve. Merci. Comp-
tons sur vous. — Un Militaire, à Saint-Etienne.
Merci. Envoyez encore. — Eucalyptus, à Reins-
Merci. Envoyez chaque semaine..— Hottoi, a
Reims. Merci. Continuez envois.

Elisa, à Saint-Etienne. Fort bien, merci,
Cpt ons sur vous. — Restore, à Montauban.
Très bien, merci, continuez envois. — Mauléar,
a Arcachon. Merci, comptons sur vous. — G. L.
Agout, à Çistres. Merci, continuez. — Le Sphinx,
a Anvers. Merci, comptons sur vous. — Marie
Sautier, à Beauvais. Très bien, merci. —
M. A. C. H, A. U. T., à Beauvais. Fort bien,
comptons sur vous. — Mascarille, à Paris.
Merci, continuez envois. — Papillon, k Agen,
Merci, pour prochain numéro. — Rabaine, à
Blaye. Merci, insérerons. — J. de Vallon, à Bor-
deaux. Merci, continuez. — 1 Q. Ré, à Blaye.
Merci, envoyez encore — Coco, à Blaye. Merci,
continuez. — Arthur, à Blaye. Merci, pour pro-
chain numéro. — Le Furet, à Libourne. Merci,
pour prochain numéro. — Un éteignoir, à Agen.
Merci, pour prochain numéro. — Contran d'Or-
seç, à Toulouse. Merci, continuez reportage, —
De Tansac, à Toulouse. Passez au bureau, 24,
rue du Lycée. — A. Midon, à Toulouse. Insére-
rons dans prochain numéro. — K. Fée, à Tou-
louse Merci, arrivé trop tard. — Lademont, à
Toulouse. Merci. — Un nain connu, à Toulouse.
Merci, comptons sur vous. — X. rue Saint.
Aubin, à Toulouse. Tiendrons compte en temps
utile.

Restore. Sentiments vrais, mais vers faux, —
Edgard Dautrem. Admirable. Comf>to»£ sur
vous tous les huit jours. — Gado-^iot àParis
Fort bien écrit. Compto> s sur ' voug _ M^
d'Aigle à Angev». Très bien. Comptons sur vous
N oubliez pas les demi- mondaines. — Bevret
Landais à Lavardac. MerC. Continuez. — De
Vinequy au Havre. Merci. Organisez vite —
Panatellas au Havre. Merci. Comptons sur
vous, vous réservons exclusivement silhouettes
John Sandvjget a Besançon. Fort bien. Merci
continuez. — Pierre de T.avannes à Besançon!
Très bien, comptons sur vous. — Florange à
Besançm. Continuez ainsi. Très bien les po
tins. — Squ-let au Puy. Merci. Pour prochain
numéro. — E. B. T. à Limoges. Merci. Préfé-
rerions re,ceveir le lundi, soyez moins dur dans
expression. - Le Diable boîteux h Limoges
Merci. Comptons sur vous chaque semaine. —
Q. K. C. à Montauban. Trop de copie pour pro-
chain numéro. - curieuse à Reims. Merci ce
sera pour prochain numéro. - Un mongieurdu
parterre à Reims. Merci. Continuez envois — '
Marquis de Carabas à Reims. Merci. Comnt'ons
sur vous. - J. Nsuis Padici à Limoges. Merci
Comptons sur vous Très bien.- Un Nain rot
flb'e à Reims. Trop de copie, insérerons pro
chain numéro. . v

Malineau, à Libourne. Vers un Deu tron
archaïques; publierons cependant. _ M de
Palma, à Libourne. Réagissez et soyez 'gai
Nous sommes pour Aristophane contre Homère .
- Gustave Fréson. Vers tort jolis ; ra,aia ca

nest pas dans la note joyeuse du lonmM
Benvenuto, à Nîmes. La chute de votri "
est lugubre. On ne parle pas de sa mort & ie
femme qu'on aime.- Aile, d'Aigle. Artiei.*Uni
personnel. — Tissonne, à Limoges, C'est h P
coup trop rabelaisien pour nous — p i 1*
F. C. Certains vers sont faux; relisez 'a
claviville. Ça manque de fonds. ~ Hum'r-,Au"
Très paie, rimes pauvres. - Gustave r ,„ l
Le dix- septième vers est faux. — A -I M °y-
cœur. Mornes et fané :s surplombent et'i'o
de fanées, qu'en faites -vous ? — Daniel uet
Fère. Bien fait, l'idée seule est tomL'i^
félicitations. - Marquis de Palma. T^w^
ça manque de force. — Jehan du Lac f.'„' t

aie î
peu imité de Musset. Nos compliments Ce Un
dant, soignez la rime; vous rimez enenw .?"
faiblement que Deroulôde, c'est un comh' "
Lui, à Libourne. - Trop personnel.- Sam,,T
a Foix. — Assez bien, nous insérerons 1T

uel<
Guillart, à Milly. Oubli absolu des rècle^u f1
prosodie. - Lafosse. Bien. Un peu arclnï,?,,
-PaulRolla. il sera temps do nous sou q

en?;
a 9 pieds; c'est un de trop.- Mirmira M«.i
de votre excellente opinion sur nous; notre m
destie nous em; êche de publier. — Zanett
Poésie très bien; publierons. — D. F n
Sur Us bords de l'Ariège, capricieux fait inu?/18

illusion aussi; corrigez. Pour Réconciliation BW
mais un peu tourmenté; le publierons néan
moins. Un soir de la fête. Très bien ; la chni
est parfaite. nut8

Poltron, à Villeneuve. Merci, continuez en
core. - Tampis, à Villeneuve. Très bien M
serve pour prochain numéro. — Elv ra, à Vin-
neuve. Trop de copie, pour prochain numéro ~
Nitouche, à Villeneuve. Trop de copie, pour nrà"
chain numéro. — Tribly, à Lyon. Merci, éoa'tfc
nuez série. — Durbec, à Lyon Merci, continuez"
nous renseignez. — Picrates -le Calabazas »
Lyon. Merci, comptons sur vous. — Népom'u-
cène, à Dijon. Il faut que nous recevions lundi"
merci, comptons sur vous chaque semaine. -I
Edrem, à Villeneuve. Trop de copie, pour pro.
chain numéro. — Robinet, à Saint-Etienne. Trop
de copie, pour prochain numéro. — Vicomte
d'Ebreham, à Brest. Serions heureux recevoir
correspondance do votre ville, donnez-nous
adresse i our écrire. — Les masques bleus, à
Agen. Trop de copie, pour prochain numéro,'—
L'amoureux Mimi, à Saint-Etienne. Trop de
copie, pour prochain numéro. — Suiliard, 4
Saint-Ei ienne. Trop de copie, pour prochain
Diiméro. — K. Lotin, il Libourne. Trop de copie
pour prochain numéro. Oui, continuez. — Peo^
tecôte, à Saint-Etienne. Trop de copie, pour
prochain numéro.— Œil-de- Lynx, à Villeneuve.
Le fait est maintenant trop vieux. Envoyés!
autre chose. — Un nez pâté, à Villeneuve. Eu»
voyez.

Cubèbe, à Paris. Fort bien. Très complet.
Très aimable de continuer chaque semaine. —
Le Lapin A. Sleck. Très bien, continuez. Cet
établissement nous est très sympathique. —
Foringo fils, à Paris. Très bien, merci, comp-
tons sur vous. — Duc Reysson, à Paris. Merci,
continuez envois, merci pour compliments.—
Paul Pariz, à Paris. Compliments, ti es complet.
— Gilberte, à Paris. Merci, comptons sur vous.
— Un habitué de Victor Cousin. Très bien, mala
résumez davantage.— Pladèc ie. à Pari'. Merci,
comptons sur vous. — Pastille amoureuse, à
Paris. Très bien, envoyez chaque semaine, ré-
sumez. — Croque-Poule, à Paris. Compaments,
très complet. — Romnald, à Paris. Merci, avons
déjà. Envoyez plu» tôt semaine prochaine. —
U-Lent, à Paris. Merci, continuez -nous envols,
— Noël Mitram. Pour prochain numéro. — Ga-
binalrachette, à Béziers. Arrivé trop tard, sera
pour prochain numéro. — Marquis de Oous-
tanges, à Perpignan. Merci, comptons sur vous.
— Bouille-Abaisse, â Paris. Merci, avions déjà,
mais continuez.

Romuald de Fleurigny, à Paris. Merci, comp-
tons sur vous. — Un moutardier en retraite, à
Dijon. Merci, comptons sur vous. — Bataclan,
à Lunéville. Merci, îontin nez chaque semaine,
-» Le persifleur, à Lunéville. Merci, envoyés
encore. —Trac, à Millau. Merci, comptonssur
vous pour correspondance complète. — Cceur
d'artichaut, à' Montauban. Donnez-moi adresse.
— Asmoiée, à Tours. Trop de copie pour e«
numéro, comptons sur vous Pouvons-nous
réserver poursemaine prochaine ?— O. Conrad,
a Agen. Très vague, réservons pour prochaine,
ment. — Hernani, à Agen. Merci, continuez
envois. — L'invisible, à Agen. Pas de personfla-
lités. masculines, s. v. p. — G. P., à-Agen.
Merci, comptons sur vou?. — Un rôdeur ds
nuit, à Agen. — Réservons pour prochain nu-
méro. — Li Masque de fer, à Agen. Merci, con-
tinuez. — Deux intrigants, à Agon. Merci, pour
prochain numéro. — Le Masque bleu, à Agen
Bien. Trop de copie; utiliserons pour prochafa
numéro. — Gevusat, à Paris. Merci, comptons
sur vous, écrirons. — Bébé, à Paris. Merci,
comptons sur vous. — La Pie, à Paris. Merci,
envoyez toujours; plus complet.

Le Lapin, à Clermont, Merci, comptons sur
vous. — 1 Ki ha vue, à Limoges. Merci, conti-
nuez. — Enfant d'amour, a Lyon. Merci, mais
certainement. — Léon Reynoid, à Lyon. Arrivé
trop tard. — Coco, à Blaye, Trop copie, pour
prochain numéro. — Un abruti, à Reims. Trop
copie, pour prochain numéro — Pâle Tokai.
à Dijon. Trop copie, pour prochain numéro. —
Un lecteur, à Dijon. Trop copie, au prochain
numéro. — Un nain possible, â Reims. Envoyez
toujours trop tard. Vous écrirais. — Capinam-
bourd. Trop copie, pour prochain numéro. —
Pschut, au Havre. Trop copie, pour, prochain
numéro.— E. G., àChaumont. Mereinfoflopwns
sur vous. — Un bavard, à Dijon/ Trop eopfe,
pour prochain numéro. — Mu Kône, à Millau.
Trop copie, pour prochain numéro. — De RaM,
à Montpellier. Trop copie, pour prochain nu-
méro. — Népomucène. a Clermont. Trop copie,
pour p rochain numéro. —Charles de Sirvan, au
Havre. Vous envoyez à Lyon au lieu de Paris,
arrivé trop tard. — Un Naintrouvable, au Ha-
vre. Trop copie, pour prochain numéro. — Pi*
Coco, à Limoges. Utiliserons pour prochainnu-
méro. — Un fiflot, à Màcon. Merci, continues.
mm MII i »!» marr

LÎtnprimeur-Gérant : GONNARD-.

9, Rue d'Aboukir, garis.


